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TRiriLEGE DV ROT. 

Communauté des Libraires &Impri- 
ipaeurs de Paris ,. Se ce dans trois mois 
de la date d'icelle ; que l'impreffion 
de ce Livre fera faite dans nôtre 
Roïaume> &: non ailleurs, en bon 
papier & en beaux caractères 3 confor- 
mément aux Reglemens de la Librai- 
rie i ôc qu'avant que de l'expofer en 
Tente , le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie à Tinipreflion du- 
dit Livre 3 fera remis dans le même 
état où l'Approbation y aura été don-* 
née es mains, de nôtre très-cher & 
Féal Chevalier Garde des Sceaux de 
Fraaçe le Sieur Fleuriau d'Armenon- 
ville •, & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans nôtre Biblio- 
thèque, publique y un dans celle de nô- 
tre Château du Louvre > & un dans 
celle de nôtredit très -cher & Féal 
Chevalier Garde des Sceaux de Fran- 
ce, le Sieur Fleuriau d'Armeiionville; 
le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes : du contenu desquelles vous Man- 
dons & en)oignons de faire joiiir TEx- 
ppfant ou fes Ayans caufe, pleinement 
& paifiblementjfans foufFrir qu'il leur 
içM fait aucun trouble ou empêche* 



IKlVlLtGE DV ROT. 
went : Voulons que la copie defclitef 
Prefentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fia 
ducut Livre ,foit tenue pour dûcment 
iîgnifiée^ & qu'aux Copies collation* 
nées par l'un de nos Amez & Féaux 
Confeillers & Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à TOriginal: Com- 
mandons au premier notre Huiilîer 
ou Sergent , de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous A<5tes requis & necef- 
faîres/ans demander autre permiffion, 
& nonobftant clameur de harO:, Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires: 
Car tel eft nôtre plaifir. Donne' à 
Paris ,1e vingt-neuviéme jour du moii 
de Janvier^ l'an de grâce mil fept cent 
TÎngr-trois ; & de nôtre Règne, le 
huitième. Par le Roy en fon Confeil, 

Cakpot. 

Jtegijirefur le Regiftre T^. de UCom* 
munaute des Libraires & Imprimeurs 
de Paris 9 page 2^6. Ho. 4Ç8. conformt^ 
mentaux Reglemensy & notamment a 
tArreft du Confeil du /^ Aouft 170J* 
A Taris , le //• Avril §72$. 

Baliard^ Syndic* 
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AVI S. 

POUR donner tinc 
jufte idée de cet Ou- 
vrage , on avertit qu'il a été 
compofé à mefure que celuy 
qui en ell l'Auteur , penfoiti 
jugeoit.fe rcflbuvenoit,iniagi- 
noit&reflcchiflbit fur ce qu'il 
voyoit faire , fur ce qu'il en- 
tendoit , & fur ce qu'il lifbit. 
Ce font fes penfées , Çt% juge- 
mens , fes reffbuvenirs , fes 
imaginations & fes refle- 
xions que l'on trouvera icy , 
fans autre ordre que celuy 
que le hazard a produit. 



A V I S. 

Quoique les Epiftres dc- 
dicatoires (ju*ori va lire , &c 
qui font adreflees à gens utties 
0" de dij^rens états , depuis la 
Charmé jufc^uau Sceptre y ne 
foient pas tout- à -fait félon 
l'ufage qui a établi ces fortes 
de complimens , il arrivera > 
pebt-eftre, qu'elles ne déplai- 
ront pas à certains bons ef- 
prits qui ne font aucunement 
efclaves des opinions , &c des 
couftumes. 

En tout cas, fî ces Dédicaces 
déplaifent , on n'aura qu*à 
fauter pardeflus, cela arrive 
fî ordinairement à cet égard ^ 
qu'apparamment perfonne 
ne fera étonné de voir de 
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AVIS 

tels fauteurs. 

Quant aux Titres desCha- 
jJitres , ou pour mieux dire , 
des entrepos , on ofe aflurer 
qu'il n'y en a pas un qui ne 
loit convenable. 

Les chiffres entourés de 
parenthefes ( ) marquent, les 
Articles > & ces trois points 
.*. defignent les différentes 
perfônncs qu'on fuppofe qui 
parlent. 




TABLE 

Des TiTRUS dis Chapitre» 

du Tome premier. 

I. "VLâjtcé- Nûify page ^ 

I ■*-' Les Lettres de CAlfhahet , 

llî. , t oints & Virgules » 8 6 

IV. Accents , 5 ' 

\, Afoftrefhes, "7 
V\Ififp:trttiMS de U flume^ 140 

Vil. GitiUemets , «55 

VIII. Livret , 1 ^5 

\X. Feuillets, ï8o 

X. P4^« , ï 9 1 

XI. ^i en doute t »oo 

XII. Croyez'Mo;, »n 

XIII. J^^, H5 

XIV. pr0uve:{^le CP»trdiri i 119 

XV. I.(/?:^. *3« 

XVI. Avsftfiuftt »47 
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Tabii d£s TiT. DIS ChaK 

XVII. Pe»t-ejlre ^e 15,8 

XVIII. Ceiaefi, zjl 

XIX. Pûur les Canotas , i%% 

XX. A liens plus loin^ 256 

XXI. FemUe y 30^ 

XXII. Cûnfinuez, y 312 

XXIII. Plus d'un, 327 

XXIV. Devlrjcsu , 3 3} 

XXV. Pentagone, 338 

XXVI. My 'voicy, 345 

XXVII. Des Bijoux , 352 

XXVIII. Livres à la Uofaïquey 

XXIX. Allons notre Train y 361 

XXX. Dimangeaifons , 368 
XX^I. ^e fn importe? 375 

XXXII. Devojemeni amoureux, 

375 

XXXIII. p/>/^/, 385 

XXXI V. Génie confulté^ i$i 

Fin de la Table des Titres des Cha- 
pitrés du Tome premier. 
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530 
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354 
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Cirier^ 


33^ 
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ES BONS AMIS, 



N'eft il pas vray que vous 

êtes bien éconnez ae voir 
Tme L A 



i ïïP iSTjts: 

qu'on vous dédie unOuvrage? 

quand il fera public , il y en 

aura bien d'autres qui feront 

aulG étonnez que vous; en ce 
que la Coutume veut que les 
Auteurs cherchent pour Pa- 
trons des gens diftinguez , ou 
par leur naiflfancejOU par leurs 
dignitez , ou par leurs richeC 
fes.N'en déplaife à cette Cou- 
tume , il mç paroît qu'elle ^ 
tort. Iln'y/a gtiere deFaifêups 
.d'Ëpiflres Eédicatoir^s qiii 
n'en "difent autant que moy , 
s'ils l'ofbient. En effet , quel 
avantage tirent - ils de ces 
Grands à qui ils vont en trem^ 
blant offrir leurs Ouvrages > 
s'ils vouloiçnt avQÏkr h verl- 



.\ . 
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té , ils diroient que tout ce 
ijui leur en revient,c*eft à peu 
prés la fatisfadipn qu a un 
Débiteur, au (brtir de chez un 
Créancier à qui il vient de 
payer une dette : car ( rernar- 
quez bien ceci , mes bons 

. Amis) les Grands ont la pré- 
emption de feperfuadcr que 
tous ceux qui font aa-dedous 

, d'eux y font autant de Débir 
teùrs , dé qui ils ont droit d'e- 
xiger toutes fortes de recon- 
noiflances , fans pourtant leur 
fivpif fait aucun bien. Les 
Çrands le penfent ainfl , 3c 
pluficurs Petits femblent Iç 
penfor de même. Quant à 
moy,quelque petit que je fois. 
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je- pen(è aucrcmenc j je pcnfe, 
dis- je, que je ne dois de la rc- 
connoilTance qu'à ceux qui me 
font du bien , ou qui me mar- 
quent avoir intention de m'en 
faire autant qù*il dépendra 
d'eux, pi: , comme Iç Pain eft 
une des chofes les plus neceC. 
faircs à la vie , & que j'y fuis, 
par çonféquent intereflfépour 
ma part prefque autant qu'un 
Limoufin ; n'ai-jc pas ràifbn 
de m'adreffer premièrement à 
vous , comme à d'importans 
Patrons pourmafubfiftance» 
puifque tous vos tirâvaux ne 
tendent qu'a le fournir à ceux 
qui en ont befbin? Je compte 
même que le Public fera de 
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mon fentiment , & qu'il vou- 
dra entrer pour fa parc dans 
le témoignage d'une û ju/le 
recQnijt0i(rà]ace : vous me du 
rez peut'^cti'e qu'il pourra ar- 
river <jue vous ne compren- 
drez pas bien tout ce qu'ex* 
prime mon çffiande.Que cela 
ne vous inquiète point , je 
vous aflure que (î vous lifez , 
ou fi vous vous Faites lire ce 
que je vous dédie>vous avoue* 
rez que rien oo peu de chofes 
aucoiTÇ écliapé à vôtre intelli- 
gence , pour peu que vous y 
ayez donné d'attention^ Je 
n*aime point a m'élever Ci 
liaut,que je puifTe être en dan- 
eer de tomber, & parce qia'il 

A uj 



îroit ^e ma vie , fi je perdois 
de vue vôtre Mârchandire , 
j'aurai bien fbiri d'êtïe tou- 
jours à vôtre portée i- de we-' 

nager vôtre ^flFeétion'V *&de 
vous aflurer que je fuis avec 
amitié & avec reconhoiifaticey 
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BLjiNC ET NOIR. 




(^* ) |^^@] Oûf raccomnioclejt 

deux Femmes qui 
_^_^__^ font fort broiiillces 
enfemble , îi€ leur permettez 
poiat du ton t'dedîf courir fur le 
fujet de leur broùillerie y cd^ yk 
force de s^agiteriSdde fe tourumn-^ 
ter lefprit pbur fe juftifier , EUes 
s'échaufferont extrcniement la 
léte r pub les< injures fniyronf » 
peut-être les voies de fait,6c enfiit 
Elles' dôVieïidroïit irrecoi|cMiji- 
Wes pour toujours : f en vicots dd 
lire une Hijftoire dans le Voya- 
ge du Peré Labat , qui condGim© 
agréablenâem ie ccmfbil ^ue )e 
donne. A iiij 




r 

^ Blanc et noir, 

< 2, > On refiife à un bon Ec- 
clefîaftique TOrdre de Preftrife 
qu'il demande > & cela , à caufe 

2u'il ufoit beaucoup de tabac : 
tant renvoyé au Grand Vicaire > 
comme à un homme feul capa- 
ble de décider là-deifus > celui-ci 
le queflionne ainfi : 
Z). Fumez-vous le tabac! 
R. Non > Moniteur. 
2>. Le mâcliez-vous \ 
K. Non ^ MonHeur» 
2>. Vous le prenez donc par Ic: 
nés? 
Jt. Oui y Monfieun ^ 

2). Eternuez-vous î : 

\/|t.^ui ,Monfîeur. 
c Hé bien , Dieu vous affîAe , lui ■ 
dit le Grand Vicaire* 

( 3- ) Pourquoy faites-vous vos 

livres en Latin \ H. C^eft , Mon* 

feigneur y afin que vous ne les 

cenfuriez pas. 

( 4. ) Une Dawc de conditioii 
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fe plaignant de fon état devant 
utï jeune Prince j 8c l'alTûrant 
qu'Elle étoitlaplus malheureufe. 
de toutes les créatures ; Mada-* 
me , luy dit le Prince , appre-' 
nez-vous le Latin ? Non , Mon- 
feigneur , répondit-eile. Oh ï 
cela étant , repliqua-t-il , vous 
n'êtes pas fi malheureufe que 
moy y car je l'apprens. 

( 5 . ) Deux Bourgeois 3 dont 
Tun alloit reconduire l'autre , 
revenant de chez un de leurs 
amis > après avoir foupé avec Jui 
& eâaàt dans les rues vers rheu^ 
fe de minuit du dernier jour da 
i^annce mil fept cent vingt , 
diibient afllêz haut ces mots » 
IfûMs U UnHtm » ^uy > mus U umns^ 
voulant parler de Tannée mU 
fept cent vingt-un , qui alloit 
commencer inceflammen t. Dans 
ce moment une jeune fille en 

robç de chasabce > aâublçe d'une 
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cocffe & dune écharpe , mâf-» 
chant devant eux &, les enten-^ 
dant dire nêi$s la tenons y k perfua- 
da (fit ç'étoit d'elle qu'ils vou-' 
loieïît parlpr j cf'efl: pourquoy 
elle doubla le pas4 Comme ces 
Bourgeois virent que cette fille 
fembloît vouloir les éviter , ils; 
marchèrent plus vifte qu^ils ne 
faifoient d^àbbrd pour fçavôir 
ce que ce pouvoir être , & enfin 
IWeignirent « Mademoifelle , 
i> luy dit celui qui fe trouva le 
» premier au|>rés d*elle , voulez- 
*yous que nous vous condui-^ 
i fions au liett ou vous ?lïét î car 
% à rheure qu'il efl , vous rifque^S^ 
3> beaucoup d'être feule dans les 
s> rues : Non > Meffieurs y je vchj* 
i remercie tres-humblement > 
i répondit-elle fort' émûë } Tan-^ 
» tre Bourgeois l'ayant enten- 
7> due parler , comment ! dit-ii 
» fort furpris > c'efi^ ma filk l hé 
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a> où allez-vous ? ajoûta-t-il i vrai- 
» ment vous prenez une heure 
» bien étrange pour vos prome* 
» nades ! pardonnez-moy ^ mon 
» cher Père > dit-elle , toute cont 
3f> têrnée 3 enfe jettantàXespieds 
» & ne me perdez paîs. Enfin ^ 
yi après quelques queftions & ré^ 
« ponfes , elle ne pût fedifpenf 
»^fe^ d'avotîér qu'elle fidlokrtnroufr 
» vèr un Vieux Garçon de fon 
» voifinagê , avec lequel étant 
» depuis quelque tems en un 
ié commerce ( qui apurement 
a^ n:^oit: pas dé dévotion .). Elle 
i»:i^ëtQli^rengagée i psllle> ^uo« 
impartie de la iluiti ,i^: > ;!-. 
La coii&ifion étoit is^emië & 
tn méxûd tûtixs, yàcs çkÈ; âhag^i* 
fiante:^ fbur wi rPe]renfackniiêtdi> 
kommt.. L^Amy qui tétbit |>«e* 
fenr à^ cette avanture , donna ce 
confeiL 
^^ ^ Mon ciia i3^àh'3iA{ûniC»m9r 
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3» rade chagrin 3 ne jettons point 
a>le manche après la coignée ^ 
9 tâchons de tirer de ceci le meiU 
a» leur parti que nous pourrôns<^ 
» L'homnte i au rendez - vous > 
3» eft-îl convensèJe a vôtre fille 
3» par fon bien&par fa condition? 
» Oiiy , répondit Tautre* Hé bieii^ 
» répartit celui-là , il s'agit à pre?» 
» fent de prendre fi bien vos préi^ 
» cautions , que vôtre fille , dont 
» il attend la vifitCj devienne i^ 
3» fi^mmCé Comment deyêz-vous 
» entrer chez luy ? ajoûtart-fl,eii 
a> s'adreflantà rÀvanturierc noce 
» tambule^ Tay y répondit-elle t 
3» les clefs de l'allée & de fa 
>» chambre qui eft au premier£ta« 
» gc. Cela é tant , dit-il encore ^ 
«allez vôtre train , k hiffèz^ 
^ nous faire* Sur tout , fi vôtrt 
^ intérêt vous touche , & fi vous 
*> fouhaitez mettre à couvert v6- 
^ tre honneur j qui.^ comme vou» 
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% voiez > <:ourt grand rifque de 
» s'cvaporer & de le perdre , à 
» force d'avoir pris l'air , ne té^ 
» mpignez rien de vôtre rencoiv 
» tre de cette nuit à vôtre A* 
m mant.Le relie nous regarde » 
y> Je vous dis donc feulement » 
3> pour vous ' mettre un peu au 
> fait du projet que je médite > 
» qu'il faut que vôtre père entre 
» avec vous dans Tallée , qu'en- 
^> fuite vous luy en laiiliëz la clef 
» 8c celle de la chambre aufli- 
yy tôt que vous t Faufe? Ouverte* 
» Après ces deux précautions qui 
» font trés-eflentielles poqr faire 
» réuflir noftrç dellein , vous 
» vous renfermerez avec le Gàil- 
o> lard , ainfî que , comme je voi^j 
» vous avez accoutumé de faire. 
Elle promit de fuivre ponc- 
tuellement ce confeil , & tint > 
parole* Ces mefures prifes , le 
Père refta dans Tablée > 4iprès ea 
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avoir donné h clrfà fon ami yU 
celui-ci alla chez le Conraiiffaire 
du quartier , Famena avec fon 
Clerc ôç deux de fcs arnis poujr 
témoins i Us entrèrent tousdau^s 
Iq Colombier , & trojiverent 
les Pigeons au nid. Bref. Toptes 
difficultcz levées :, le Mariage fe 
fît quelques jours 9pfès*j au con^ 
tentenxent de toutes les Parties* 

( 6, ) S/'tâJ f»e mdt» €i$ dit » 

. Chut , . 
€lhi&t»p fiknu ià' fi th* 

( Sçar. Virg. Trav. ) 

J'aime à voir qu'au lieu de dîrei 
taifez-vous, gardez le filence ^ 
Jie parlez point , ne dites mot, 
on fe ferve d'une expreflion aufli 
courte que celle de yChui. Il eft 
bien jufèe qu'en impofant filen- 
çe » on fxpploye. le xaoins qu'oa 



Blancetnoiil. 1$ 

peut de paroles. Qy 'il y a d'occà^ 
iîons dans lefquelles on devroit 
dire y Ch»f ! par exemple. 

A ce Doxnèftique qui par un 
zèle indifcret , veut avertir fon 
maiflre d*un commerce de Ga- 
lanterie que fa femme entre-p 
tient. cAut y mon Ami > ton Maî- 
tre en f çait autant que toy i com- 
me il y trouvé fon compte > il le 
permet j & ainfi, ce n'eft pas-rlà 
ton afiaire. 

A cet autre qui veut donner 
avis à une Femme de l'infidelit^ 
que luy fait fon Mary. CJ^uif , car 
elle Taime infidèle , parce que ^ 
par droit de reprefaille > elle lui 
rend infidélité pour infidélité , 
& c'eft ce qu'elle demande. . . 

A celuiJà qui fe croit obligé de 
donner à çonnoiflre le dérègle^ 
ment d'un Dévot. C&f^t. Caria 
cabale d^s Dévots de fa forte 
vous fçrai^ra » & ils feront £« 
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bien par leurs menées , qu'an 
croira que vous méritez d'être 
Ccrale. 

À celui-ci qui veut parler po-f 
lîtique , pour réformer le Gou- 
vernement. Chut y on ne vous a 
pas appelle pour donner vôtre 
'avis , & quand même cela feroit , 
croïez-moi , craignez toujours 
d'avoir des fentimens contraires 
à ceux de vos Maiftres. 

A ce Commis qui fçait , à n'en 
point douter, que dans le Bureau 
de ce gros Financier qui Tem- 

Sloïe , il fe donne bien aés coups 
e plume , que réquîté ne difte 
pas. chuf , la main que vous pré- 
tendez accufer dlnjuftice , eft 
menée par une autre main qui 
fçaura bien la foûtenir. Petit pot 
de terre , prenez garde de heur-* 
ter contre ce gros pot de kt. 

A ce Songe-creux qui a une 
'grande <lémàngeaifon dlnveâi- 

ver 
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ver contre certaines fuperfHtieu* 
£cs pratiques qui le ctioquerit. 
CAifi > car on pourra donner à vos 
inveâives certains tours qui les 
rendant condamnables ' 5^ vous 
feront pafTer pour trés-Criminèl^, 

A ce prefque demi-Sçavant qui 
Veut parier fcience à tous pro- 
pos , cAmî , car voui; .montrerez 
enfin le derrière > &.i'on fe xno» 
quera de vous. 

A ce Critique qui ne trouve 
jamais rien 4e foh goût. Cha$ , 
«& pour caufç > pour la devi- 
ner y confiiltez vôtre foible/ïe , 
-Votre envie 8c vôtre fainéan-' 
•tife. r 

<7. ) On appelle C/^^nM/f 3 le 
Mouton, «qui r conduit, d'autres 
Moutons par le fon d'une clo- 
chette'qu'il porte pendue à fon 
coL 

Il y a bien du çUchemàit en 
fait de Livres. Jjes PenCées de 



Pafcal , les Rrcflêxions dç J^.de la 
Xocirefoucault >^ les Caraéleres 
de lÂBruyete,: pac exemple 5 ont 
parfakemem bîciti réùfli i voilà 
auffitoft àés! Penfces , des Refle- 
iiùm ', & des Carafteres qui pâ- 
t(ASCcnt de tous coitez > on en eft 
ifiondé. Rip^dUe ,. grand Faifeur 
ide^Lhrrey , i>ons i medioci es > & 
-^^udltqueÊDlsiananvàis ^ difoit un 
jour , » moy-mcme j'ay étc afle» 
^ ibt , piour me donner de ces 
3> aïr^ d'imiratioh ;. |e dis i fût j car 
»> je mb fiactoiS' qiiemes c€Ç)ies 
» iroien4sftifîîloin-X}Ué:les>Qcigi- 
3^' «aux , &' cependant ^rcil es fbm . 
» reflëes fîhonteufement dejrie- 
y^ re 5 qti*il y. a long-tems cju -elles 
'?* û'ofenf pJiusfejTi6n;brerw ^<îutji- 
-*» (^êf aïe en celkbien des-CcJA- 
•i> fteres jdfoûtoitTfly je rie m%ii 
3> trouve pas moins ridicule j k 
3> dire vray , c'eft' pourtant jpdur 
» moy une je ne fçai quelle petite 



Bl AHC ET KO I R. I9, 

^ confolation. ^ 

C^jiand un Auteur a efté affcz 
heureux pour bkh inventer & 
afiez habile pour bien traiter ce 
qu'il a imagine , on doit > ce me 
femble , le laifler jouir tranquille- 
ment de fa réputation,, fans, fô 
mettre fur fe§ pas pour courir, 
après lui > comme fi Vqn vouloiti 
luy en enlever une partie •/ mais 
fi vous n'avez pas rëtiflii ce n^'efî 
pas à-dirè que d'aqtres ne le puif- 
îcnf/ j'en iuisipçrfuadé Jquoi-^ 
que cependant iliiefoit pasV^ni» 
àmactxnnoiâance que les Livrer 
de-Penfces >.de Caraéleres & dd 
Reflexions qui ont fuivi les Ou- 
vragesdePaicâl » de IgPruyerc & 
de MonOeuf ck la Rc^tiefôucauh 
aïent eu des; (bccès lauffi étendu* 
que ceux-ci. Peut-êtte ceux? 
là auroient-ils efté mieux reçus , 
'firaffeftacion de là refferablancç 
R'arroit pas excité k Public à faire 

Bij 
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t es comparaifons qui les ont ex- 
irêmémentgâtezj on ne confeil- 
era jamais à une Femme qui veut 
pafler pour belle , de fe trouver 
volontiers en la Compagnie d'u- 
ne autre > dont la beauté eft par«^ 
faite. En vaiii donneroit-on ce 
éonfeîl. Les Fejmmes fçavent 
trop bien leurs interefts U-deffus 
& Y font trop attachées pour s'ex- 
pofer à dé fî odieufes comparai- 
fons, Quelqu^unes ne s'y expo* 
fent qu^autant que leur préfomp* 
tiôn les engage à en èourir les xiC* 
ques. C'eft auffi par préfomption 
que bien des Auteurs deviennent 
de pitoïables Singes» 

( 8») Une certaine Bourgcoife 
dit un jour à fa fille ii> Accoûtu- 
» mez-vous à parler bas ; car lès 
3» Gens de qualité parlent d'ordi- 
> naire aînn. C'eft y répondît la 
» fille , que fouvent ce que les 
» Gens de qualité difent ^ ne nic*^ 
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* rite pas d'être écouté* 

La Mère avoit raiibn ^ & la 
Fille n'avoit pas toi2t4-fait tort» 
L'ufage du yfar/er iss y eft fort* 
bien imaginé ; ôc il efl à fouhaitef 
pour lefoula^ement des oreilles 
& pour la docR:eur des converfa^ 
lions y qu^il foit univerfellement 
établi. Ileflvray queles gensde 
qualité y qui fe piquent de politef» 
le y exercent ordinairement cet 
ufage ; c'efl une obligation qu'on 
leur a & dont on leur doit tenir 
compte. Il faut dire la vérité j le 
commerce de la Cour contr&uë 
beaucoup à leur rendre cette pra- 
tique facile. Comme c'éftunPaxs, 
où Ton fait myllere de tout,infen- 
fiblement on s'y accoutume à 
parler bas , parce que rien ne con* 
vient mieux auxmyfterieufes dé- 
marches i c*ieft une chofe à voir 
que les précautions quon y 
prend > par exemple , pour ap^ 
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prendre à un autre que , U Prhcê 
w^ifi mouché U tMti» fh^ fouvtnt 
^€ de coutume y pu cpi^m lui a mit * 
Ji chetnife à renvtrsy ou c^^ un fou- 
iier efi tombé des mains de celui qui 
le chaujfoit. Cela né fe dit qu'à To- 
reille dans une Afleînblée,encore 
avec tous les ménsgemens pof^ 
fibles , afin que quelque voi- 
fin ne puifle Tentendre. Celui 
qui vient d'en eftre inftruit , glo- 
rieux d une telle confidence 3 en 
fait part avec, la même circonfr 
pe£lion à celui de la Compagnie ^ 
qu'il auTîc on qu'il coftfîdere- le 
plusjfe flattant que c'eft une mar- 
que de diftin£lion , dont il pré^ 
tend qu'ondoit luy être redévà-» 
ble» Enfin cet important fecret 
va par cafcades jufques dans là 
Ville , où l'on a l'indifcretion de 
fe publier ouvertement. Manège 
my fterieux qui doit Bien divertir 
les Princes , quand ils fçavent quq 
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tte telles bagatelles dont ils ne 
ibntauctin cas > font cependant 
relevées pbr leurs Courtilans 
.comme fî ç'étoieot des chofes de 
la dernière importance. 

( 9. ) Il y avoit une Coutume 
Ibrt fîngulierechez les AfTy riens, 
pour marier leurs Filles, Tous 
les ans ils sWemblpient une £o*^ 
en plein marché j & là ils met- 
toienten vente toutçs les Filles 
qui étoienr nubiles; Après avoir 
xftpgé les Belles d'iin cpflé ^ les 
•Laides de l'autre , un Crieur pur 
bàic où une efpéce jd'Huiflierj, 
coihraênçoit par montrer laplup 
Belle & la înièjLix faite , pour I9 
rendre au|>tjus offraiit & dernier 
ittcherifleut t otk faifoitlamcmè 
xfhofé aiix^autres belles.; 'puis > 
«prés les avoir livrées à ceux qui 
ies avaient achetées > on pafToit 
aux laides qu'on livrôit aufli' aux 
Achetainj-^aveç l'argent qu'il^f 
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tivoient demandé pour vouloir 
bien s'en charger i ainfi l'argent 
iqu'on âyoit tiré de la vente des 
belles, fer voit à marier les laides^. 
Jetois autrefois fi charmé de 
cette Coutume, que s'il avoit efté 
^n mon pouvoir de l'établir ici » 
il y a long-^tems qu'elle y fubfifte- 
roît. Mais à force de réfléchir , ;c 
me fuis ravifé ^ me perfuadant 
qu'il feroit fort difficile , pour 
iie pas dire > impofliblc , de l'in- 
troduire chez nous. En effet, je 
Tîe crois pas qu^on pût engager 
ici les laides à faire volontiers 
bande â part , il faudroit pour 
cela qu'elles convinflent de leur 
laideur. De bonne foy , peut-on 
s'y attendre ? il n^ en auroit 
peut-être pas une qui n'aimât 
mieux n'être point mariée , que 
de paroître ainfi pubiiquemejtt 
«n qualité de laides. De plus , efl- 
€€ que les laides ne trouvent pas 

des 
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des époufeurs aufS-bien que les 
autres > fans qu'il foît beioin de 
les expofer en plein marcliépour 
s'en défaire ? un petit grain d'a- 
jnour peut raccommoder tout 
celai car, fi une laide eft adroite a 
elle le féme û bien qu'il prend & 
vient à profit. Parcourez la Cour, 
la Ville & la Campagne , que de 
laides lemmes vous y trouverez ! 
il y en a a/Turément un beaucoup 
plus grand nombre que de belles, 
toutes ont eflé mariées , fans 
avoir efté au marché. Il n'y a pas 
une feule de ces laides , qui ne fe 
flatte d'avoir , au moins , une 
petite beauté capable de plaire t 
quand ce ne feroit que d'avoir les 
oreilles bien ourlées , les clie-* 
veux bien plantez > ou du moins^ 
les doigts dçs pieds bien faits. 



i^uen 



Xmité 
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V 

( to« } Vous dites que des bieas lettre eft 
U plus grand biem 

« 

Si c^cfk^M vâtre avis , ce n'eft point là le 
o6tre. 

L'Etre fait aa'«n homme eft , l' Argent fait 
qa'il eu bien , 

Et je fuis {orc trompé , fi Tun ne ?aut bien 
l'autre. ^ 

( d'Aceilly. ) 

Un Fils , aflez avancé en âge , 
dit enfin un jour ces Vers aflez 
à-propos à fonPere,qui par avari- 
ce & non par impuifTance > ne 
VQuloit lui donner aucun établif* 
fement , ôc qui lui reprochoit 
continuellement 1 être quHl lui 
avoit donné. -Là-deiTas , coquin ! 
fripon, maraut, ingrat ! & autres 
injures à peu près femblables,ac* 
compagnées d'une caone levée& 
snenaçante>c6mpoferent toute ta 

réponfe du Papa. L'autorité n en* 
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tend point raifon , parce qu'elle 
croit qu'elle . eft raifon elle-mê- 
me , uny> Le njeùx , je ne le veux 
pas. Voilà tauCe là logique : un 
f obéis y voilà toute celle de la dé- 
pendance > & la plus fùreé 

( II. ) L'honketjr sans pro- 
fit , EST COMME UN ANNEAU AU 
DOIGT. 

( la Celeftine. ) 

Sans profit! fans profit l eft-ce 
que ( félon l'opinion ) l'honneur 
n'efl pas luy-même un profit ï 
pourquoy ces grands Guerriers? 
tifquent-ils leur vie r fi ce n'eft 
pour acquérir cçt honneur \ ik 
le regardent donc comme un 
profit 9 auffi-bien que cô Com- 
merçant qulcourt tant de rîfque $ 
jgir les Mers ,afin de s*enrîchîr, 

s'atcend»^ Que fcà voyages hxf 

Cij 
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feront profitables. Chacun a foiï 
point de veuë en fait de profit» 
d'intereft. Trois principaux 
points aufquels tous les hommes 
£e réduifentj & qui agitent bien 
des efprits & remuent bien des 
machines j plaifirs , honneurs , 
richeffes. Si j'étois Prêcheur , que 
voilà de belles matières pour me 
faire jafer l jejaferois pour mon- 
trer les dangers & les vanitez de 
ces points de veuë. Ceux qui 
m'entendroient jafer en aime-' 
roient-ils moins les riche/Tes , Its 
honneurs , les plaifirs ? & quel- 
qu'un me diroit peut-être » vous, 
» Jafeur , ne voudriez -vous plus. 
3» être riche > .être: honoré , ni 
» prendre du plaifir ? 

( TZ.. ) Avez dès Chausses.. 
Confeiî de Montagne. Voicy , par 
exemple , en quoy & pourquoy. 

, HQj Monfieur ^ vi;^« dt^Chàuffis^ 
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li*achetez point ce Diamant 
quoa veùt^vous Vendre mille 
piftoles , gardez ces mille pîftoles 
pour payer voftre Boulanger , 
voftre Boucher , voftre Cordon** 
nier , voftre Charron , voftre Mz.-^ 
réchal , voftre Tailleur , vos Do* 
meftiques , enfin , le neceffaire. 

Hé , Madame , la Comte/Te j 
^yez» des Châujfes. Vous avez des 
habits chargez d or &d*argent:, & 
la tête fi aflbmmée de pierreries , 
qu'elle fé courbe fous leur poids , 
& à peine avez-vous des chernifes 
& des chauflbns. 

Hé , Monfieur le Sçavant , éjes^ 
des Chaiéjfes. Quittez-moy ces 
Diflertations inutiles / pour 
mieux employer le tems'^joccu- 

Sez-vous d'un travail qui vous 
bnne de quoy vous loger j vous 
habiller , vous chauffer , vous 
éclairer , Vous blanchir y vous 
chauffer ^ enfin de quoy vivre^ 

Ciij 
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Hé , Nouvçllifte de profeflîon J 
éj€\d€s çlMuJftSy plutôt que de 
mettre voflre argent à entretenir 
dans les Païs Etrangers y des cor- 
refpondances pour fçavoir ce qui 
sV paflej ces Curieux fainéans qui 
vous obledent> afin que vou$ leur 
faifiés part des nouvelles que vous 
avés apprifeSjen fe faifant un plai- 
iîr de vous les entendre raconterj^ 
fe divertiflcnt également de vô- 
tre air de fufiifance , & de voftre 
figure fi pauvrement ordonnée. 
Que de gens à qui les utilitez 
manquent , parcequ'ils ont trop 
donné dans les cbofes inutiles ! 

( ij. ) Un Evêque envoyé 
ifendre au marché des pois chi* 
cbes 3 on fait payer à celui quiles 
débite les droits établis fur çétte^ 
iorti^ de denrées. Le Prélat fe 
croyant infiilté par ce payement 
que ies gens avoient e/lé oblige;^ 
de, faire > en devient fi irrité > 



quoiqu'on lui eh f>ropofe lit rd« 
pâration y 'qu'enfin > par degre2 
de refientimens , la guerre s^allu* 
me entre deux Etats, 
Un Avocat plaida il y a plus d^uA. 
fiecle > contre une Compagnie 
/ameufe par pluiieurs qualités 
qui la rendent veritableniént ref- 
peâable y & Toiià , dit-on > 1& 
iburce de tant d'agitations j dt 
troubles & de mouvemefts paf- 
fionnez qui n'^ont point cefTé de* 
puis ce tems-là. Autrefois le Me* 
decin d'aneReint de Perfc • 
iomme fort friant de figues^preP 
fépar Tenvie de manger de celle* 
qui fe trouvoient en Grèce , fît 
tant par fes menées & par fes in^- 
trigues , qu'il engagea à y portet 
la guerre > & enfuite , le ravagt & 
ladéfolation.Une petite étincelle 
peut mettre en cendre une fo^ 
reft entière > quelque grande 
qu'elle foit > une avidité qu'on 
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yëut'abfolument fatisfaire > ùil 
quolibet m^prifant contre une 
Province , un reflentiment de 
jalou/ie bien ou mal-fondé > un 
chagrin caufc par une ambition 
traverfce , enf ait naître d*autre$ 
plus confîderables quigroffiflant 
&fe multipliant par des circonf- 
tances aggravantes » ofiufquent 
tellement le premier , qu'on ne 
Je reconnoît plus , 4e forte 
qull n'en eft plus fait mention , 
on Ta perdu de veuë.De ce petir 
chagrin oublie font pourtant fou- 
vent produits ces grands mouvc- 
mens qui ravagent des Pais en- 
tiers y qui ruinent des Peuples 
^ qui portent le glaive & le feu 
partout. Speftaeles qui font rire , 
quand on enconfiderelafourçe; 
mais qui font gem^r) i quand on 
en voit les fuites afFreufes. 

( 14. ) La bonne Demoifelle 
cft une des plus grandes mena* 



gères qui fe voyent; Que fon 
Père a prudemment fait , en luy 
donnant la conduite de fon mé« 
nage ! car il efl aufli prodigue 
qu elle eft œconome. Par exem* 
pie , quand il eft chez-lui , il veut 
qu'il y ait tous les foirs fur tous 
les efcaliers dé fa maifon pour le 
moins deux chandelles allumées 
pour' cclairçr ceux qui les mon- 
tent & qui les defcendent. S'il n'y 
cftpas,point de chandelles fur les 
efcaliers .•. Cela eft vraijnxais il eft . 
* rai auffi que tous ceux qui def- 
cendent & qui montent ces efca- 
liers , ont foin d'en porter cha- 
cun une allumée à leur main , de 
peur de fe caffer le cou j & re- 
niarquez qu'il y a dans ce cas 
plus de vingt perfonnes tant 
Domeftiques qu'autres. Oh ! la 
honne ménagère 1 hier elle fe 
donna , fans aucun befoin>un 
habit qui coûta à fon père quin* 
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ze cens francs ; mats le foirelle 
épargna pour quinze ibis de 
chandelles. Oh ! encore une fois 
la bonne ménagère ! de bouts de 
chandelles > s'entend. 
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Que deviendroîs - je (ans 
eau ^ 8c par confequenc (ans 
vous ? Puifque vous m'êtes (î 
neceflaire , je ferois bien in- 
grat , (î je ne vous marquois 
pas de la reconnoiflance pour 
rutilité que je reçois de vos 
peines i à la vérité , je les paie 
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félon Tuiage écabii ; cepen- 
dant fî Ton confidere les 
avantages qu'on tire de vous , 
j ofe dire que vous méritez 
plus qu*on ne vous donne; 
quoy/ deux ou trois fols pour 
deux féaux d'eau , apportez 
de fort loin, montez quelque- 
fois fort haut pendant les plus 
grofl'es chaleurs de Tété y ou 
fur les verglas des plus cruels 
hyvers ! quel paiement en 
comparaifon detàhtd'inutili- 
tez qui fe vendent, pourainfî 
dire, au poids d« Por ! cepen-. 
dant , vous vous contentez de 
cette bagatelle. Oh / definte- 
reffement admirable j c'eft > 
ma chère Simonne , pour vous 
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louer de ce defintereflement 
& en même tems de vôtre 
courage &c de vôtre zèle in- 
fatigable à rendre des (èr vi- 
ces efTentiels au Public , que 
je vous offre ce qu'on va lire. 
Que ne" vous adçeflcz-vous 
plutôt à une grande Dame ? 
rive direz-vous peut-être. Hé- 
las / le^ plus grandes Dames 
ne donnent (bu vent pas un 
verre d'eau , pendant que 
vous m'en apportez par 
féaux. Comme il Ce pbiirra 
faire que vous ne trouverez 
lien qui vous faHeplaifir dans 
ce que je vous prefente , con- 
fôlez - vous - en , & comptez 
que ce plaiHr ne vous ren- 
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droit pas pi us iiche ni plas 
Vigoureufe pour foutenir vô- 
tre travail. Adieu , Simonne, 
montrez à tous les Poiteurs & 
à toutes les Pprteufes d Eau , 
que vous avez droit d'ouvrir 
la première le Robinet de la 
Fontaine , puifque de toutes 
les perfonnes de voftre Pro- 
feflion , il n'y a que vous dont 
le nom Coit moulé } & dites- 
leur bien que je fuis 



Voftre , &c. 
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Uoi'que ra fois «ledaas 
aft Fioc, 

Le Pairadis ne i*tt pMt 
hoc. 

En voîcî la preuve 

Un bon homme , c'eft-à-dîf e , 
de ceux qui fe perfuadent que 
*«s^ enf ans doivent difpofer eux- 
nicmes de leur Vocation , fans 
que leurs Percs s'en mêlent , 
comme Si de très- jeunes gens 
avoientaffez d expérience & de 
«geffe , pour prendre un parti. 
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véritablement convenable àleuf 
ijltuation & aux ditibrentes révo* 
lutions aufquelles nos tempera-* 
mens font fujets pendant le 
cours dç noftre vie j ce boa 
homme , dis-je , avoit un Fils > 
qui pouffe par je ne fçai quelle 
dévotion qu'on pourroit ( ce 
me femble ) appellêr caprice 
ou étourderie , s'ctoit fait Moi- 
ne fort jeune j & ce pauvre 
garçon s'en repentoit à mefure 
qu'il avançoit en âge. On enten* 
droit fouvent parler de ces re- 
pentirs , fi les Cloiftres ofoient les 
déclarer. Le bon-homme obtint 
du Supérieur de fon Fils la per- 
miflion de le mener chez lui à 
une maifon de Campagne ^ pour 
y paffer quelque tems. Un jour 
£: promenant & devifant enfem- 
ble dans la baffe -cour de cette 
maifon , le Père parla ainfi au jeu- 
ne Moine* 

Mon 
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» Mon fils y Quand vous étiez ^ 
3> dans le monde & fur le point 
» de vous faire Moine , vous me 
^ paroiffîez & vous eftiez en effet 
» beaucoup pluspofé & plusfage 
» que vous n'efles depuis que 
» vous avez pris ce parti. Je vous 
y> avoue que je ne vous reconnois 
» plus à prefent > tant il y a de 
» différence dans voftre condui- 
» tè i vous efles d'une difTipation 
» étrange , voflre chambre vous 
» eft infupportable ; vous ne pou- 
» vez vous tenir en place i d'où 
» peut venir un fi g^and change- 
> ment. 

Le fils voyant alors un Mou- 
ton fort tranquille auprès dç luy 
s ofte fon Froc de deflus f» tefte , 
& le met fur celle du Mouton, A 
peijie cet animal fut-il frocqué , 

au'il fe mit à fauter & à gambader 
ètelle forte que les autres Mou- 
tons , les Dindons , les Chèvres, 
Tûme /• . D 
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les Oyes , les Canards y lesPouIe^,' 
les Coqs 3 en furent fort effrayez* 
» Mon Pçre ^ dit alors le jeune 
» Moine , rien n'eftoit plus doux > 
7> plus fage & plus pofé que ce 
^y Mouton avant qu*il fut revêtu 
yy de mon froc , depuis qu'il Ta 
»furlate(le ,U eft devenu ex tra- 
» vagant. Eft-ce fa faute? ou eft-ce 
» la faute du froc ? c*eft y je vous 
» aflure> ce que je ne fçai point» 
Le Père rit fous cape 3 à cette 
faillie Ôc à cette queflion > puis 
parla d'autre chofe y efperant que 
iqn fils quoique froqué , devien- 
droit enfin, avec Tâge , plus fage 
&plus raifonnable. Cela arrive 
ça efiêt quelquefois 3 de même 
qu'il y a quelques oyfeaux,,qiîî , 
aprçs s'çtre bien débattuç ôc tour- 
mentez dans leur cagç 3 pour y 
trouver des ifluës , prennent eA- 
fin leur parti 3 & y relient avec 
moins d agitation. Avecletems> 
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on fait de neceflité vertu. 

( i6. ) Le premier qui a youtu 
changer TOrtographe , fut Jac- 
ques Pelletier du Mans y qui fou-* 
tint qu'il falloit écrire comme 
on parle ; & après luy , Louis Mai- 
gret > Pierre la Ramée dit Ramus» 
Jean- Antoine de Baïf. La chofe 
efi encore en conteftation. ( Dift. 
de Trév. ) En attendant qu'elle 
foît entîeremeTît décidée , voîcy 
une petite Hiftoîre y à propos 
d'Orthogr^çhe. 

Une Dame écrivît uri jwir ces 
mots à une autre Dame de fes 
Araieî, 

Je ne feumy l Jêadéme , mi 
iênntf Phmneuf de ^eus. éBer 
vûir éMJeard'Jk^ » farce ^e mem 
Mari efi ineemmède , elk vouloir 
dire yineemmedi'y mais fitfife d'à* 
Toîf mis u* accent fur IV, le 
pauvreMarîpafla pendant quel- 
que tems dans le monde pour 

Di) 
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être très- jaloux de fa femme | 
car cette Lettre fit bien du che* 
min en peu de purs. Voilà ce que 
c'efl: , difois - je un jour à une 
Dame , aj^rès lui avoir raconté 
ce fait i Voilà ce que c*elï que de 
ne fçavoir pas rOrthographe î 
après cela venez nous dire qu'il 
ne convient pas aux femmes d^é- 
crire correâement. /. Je ne me 
reformerai pou rtant pas là-defFus 
il me faudroit prendre trop de 
peines pour cela , puifque je vois 
des Doàtfur s & même des Doftes 
qui n'orthographient pas mieux 
que moy/. N'êtes-vous point du 
nombre de celles qui fe perfua- 
dent que mal écrire donne un air 
de perfonnede qualité? .•. Non , 
je vous affûre >ce n*eft que lapa- 
refle qui me tient /. Dérobeac 
une demie heure par jour à voftre 
tpilette , & remployez. .•. Oh l 
ne me parlez pas d'un tel larcin^ 
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car je n'aime point à me mettre 
dans l'obligation de £tire des rel* 
titutions. 

( 17.) J.Oùeftàprefentvoflre 
demeure, ma chère Enfant j vou- 
lez-vous bien mê l'apprendre l 
qui fervez -vous? une jeune fîUc 
comme vous doit bien prendre 
fes précautions avant que de 
s'engager j elle doit , fur tout > 
éviter les maifohs où il y a de 
jeunes gens & même des vieux > 
qui fe font un métier de féduire 
Jes perfonnes de voftre fexe , 
quand elles leur paroiflent en 
valoir la peine. 

M. Monlîeur ,*je n'ay rien à 
craiftdre de ce côté-là s car je fers 
une Dame ^ vieille , dévote, fort 
afliduë aux Eglifes , & qui n'a 
pour Domeftiques , qu'une cuîfî- 
niere , un petit Laquais & moy. 

B. Tant mieux. Confervez- 
-TOUS dans cette condition $ je 
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vous y crois en fûretc. 

M. Pour en fureté , afiurémefte 
j'y fuis > mais je n'y fuis guerre 
en repos, 

3. Pourquoi donc 2 

M. Helas! je ne croîs pas qu'il 
y ait une femme phis difficile à 
iervir. Elle aime tant fa cbere 
perfbnne > qu'elle eft toute occu- 
pée de £es commoditez Se de £ss 
aifes. Le plus petit dérange- 
ment dans fa fanté Tallarme tel- 
lement > qu'^elle devient comme 
troybiée , quand il lui en arrive 
quelqu'un j le moindre vent cou- 
lis qui aura foufflé fur fon oreille > 
lui renverfe la tefle , elle en efl 
prefque aux larmes , tant elle e» 
appréhende les confequenees; 
Elle ne lailTe pourtant pas de prê- 
cher fouvent contre ladélîcatefïè 
de ceux qui ne veulent rien fcnif- 
frir. Porter cher TApoticaire & 
len rapporter des phiq^es > net- 
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toyçr & entretenir en bon état ' 
des Seringues , vuider des Palet- 
tes , chauffer & faire fécher des 
linges pour fon ufage ; voilà une 
partie de mes occupatîonsjourna- 
iieres. Je fuis toujours querellée 
avant que de lui donner un lave* 
ment , parce qu'elle foupçonne 
qu'il fera trop froid ; pendant que 
)e le donne > parce- qu'elle pré- 
tend qu'il éfttrop chaud ; & après 
qu'elle l'a reçu , parce qu'elle 
foùtientque je lui en ay dérobé 
quelque goûte. Comme elle veut 
quejefafle un eflai de £ès,med^ 
cines & de toutes les autres dro- 
gues qu'elle prend , je fïiis pref- 
que toujours dévoïée ; Elle vou- 
ait même que je goutafTe fes 
lavemens ; mais Je n'ay pu me 
tefoudre à pouffer ma complaî- 
tuice jufques-là , perfuadée > 
qu'elle en auroit autant exigé de 
dç moy 1 quand elle les auroiç 
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rendus. Jamais fa Cuifinicre n'a 
pu parvenir à lui faire rien qui 
fut de fon goût. Le petit La- 
quais efl fouffleté ou du moins 
injurié autant de fois qu'il a mal 
balaïé fon^ Cabinet , ou mal net- 
toie fon Oratoire j & jamais, fé- 
lon elle > rOratoire n^éll bien 
bien nettoie , ni le Cabinet bien 
balaïé. 

S. Se couche-t-elle de bonne 
heure , & fe leve-t-elle bien tard ? 

M. Oiii , Monfieur. 

B. C'eft autant de bon tems 
pour vous a que celui qui fe trou- 
ve entre fon lever &fon cou- 
cher î & ce tems joint à celui 
qu'elle pafTe dans les Eglifes > 
vous procure de la tranquillité 
pour une bonne partie de vos 
jours & de vos nuits. 

il/. Cela ne va pas comme vous 
croïez î car plus elle a efté de 
^ms dans les Eglifes ^ plus elle 

eft 
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cfl: înfupportable , quand après 
en eftre fortie , elle eft retournée 
chez elle. Avant que d'y aller , 
elle me donne tant de chofes à 
faire pendant fes Oraifons , qu'el- 
le me lutine , pour ain/î dire , au- 
tant pat fqn abfence que par fa 
prefence ; & cela , comme je le 
crois > afin que le Démon ne me 
tente pas j ce qui me le perfuade, 
c'eft qu'elle me dit fou vent que 
roifîvêté eft la mère de tous vi- 
ces. Quant au tems delHité pour 
le repos & pour le fommeil , hé- 
las î que je jouis peu de Tun &de* 
Tautre ! je fuis prefque également 
tourmentée , quand la nuit ap- 
proche 5 pendant qu'elle dure & 
îorfqu'eile eft pafleé. Quand elle 
approchç , il me faut. 

Nettoyer , 

Remuer , 

Tourner , virer i 
' Secouer , 

TûmiL E 
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Bâtir , 

Conftruire, 

Arranger , 

Machiner, 

Elever , 

Abaiffer j 

Unir , 

Et border fon Lit; 

Enfuiçc , le vifiter 

Deflus , ' 

Deflbus , 

Aux collez. 

Au pied , 

Au chevet. 

Tout cela entre dans les fa- 
çons, manières & méthodes de 
faiie ce redoutable Lit, 

fuis il faut mettre 

Crçillers , 

Couffins , 

Couffinets . . ^ 

Pour le haut & le derrière de la 
tête. 

Pour le col , 



; 



DE l'AlPH AB £T. SI 

Pour les joues. 

Pour les épaules, 9 

Pour les coudes ,. 

Pour les. reins , 

Pour les hanches , 

Four le deiTus ficledefTous des 
genoux ; 

Il faut le munir à droite & à. 
gauche de mouchoirs difièrens i 

L'un , pour cracher > 

L'autre , pour* moucher ; 

Un troifiéme , pour le derrière 
& le dedans des oreiUei , • 

Un quatrième , pourles yeux ; 

Un cinquième jpour la bou- 
che; 

Un ihciéme & un feptiçmc , 
pour d'autres ufages que je ne' 
vous diray pas j vous les devine- 
rez fi vous pouvez. 

Vous jugez bien que tant de 
mouchoirs y de couflinets èc de 
couflins font fort fujets au déran- 
gement , pour peu que Madame 
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fe remue : Si elle s'apperçoit que 
quelqu'un foit Xorti de fa place , 
elle m'appelle auffi-toft ( car j'ai 
le malheur de coucher dans fa 
chambre ) ainfi , il me faut lever, 
& remettre les chofçs en leur 
état i ce qui arrive fi fouvent en 
une même nuit , que fouvent 
auffi je ne prends pas la peine de 
me déshabiller pour dormir ^ afin 
de donner au fommeil le tems 
Qu'il me faudroit mettre à me 
déshabiller & à me r'habiller tant 
de fois. Remarquez , s'il vous 
plàift , Monfieur , que ces fortes 
de Dévotes font inexorables i 
quand il s'agit de leurs commo- 
ditez. Voilà comme je paffe d'or- 
dinaire les nuits. Ma MaîtrefTc 
eft-elle levée Ma gronderie s'en^ 
fût immédiatement après. Selon 
elle , il ne lui a pas efté poffible de 
dormir i parce que foa lit étoit 
mal fait , parce que je n'avois pas 
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ttils fon pot de chambre en la pla- 
ce accoutumée > parce que j'ai 
ronflé 3 ou touffe y ou craché > 
enfin ^ jene finiroispas >fi jevou*^ 
lois vous faire un détail de tous 
les reproches que ce maudit lit 
m^attire. 

B. Certes > je vous plains* 
M. Voulez -vous , Monfîeur ; 
que je vous raconte une avan tu- 
rc afTez^finguliere qui m'eft arri- 
vée dans cette maifon» 
i?. Volontiers. 

Ji#. La voici* Vous fçaver que 
j*aime paffionnément la Mufî- 
quelque j'en fçai aflez , & que ma? 
voix eft aflTez fupportable pour 
ne pas déplaire quand je chante. 
Comme le chant fait mon plu* 
grand amufement Se même ma^ 
plus grande confolation dané 
mes peines , j*ai fait provifîon de 
plufîeurs Ouvrages des plus ex- 

ceUens dans cet Art > entre Ie£> 

E** t 
iij 
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quels font les meilleurs Opéra > 
le tout renfermé fous la clef 
dans une cafTette que ma Mai- 
trèfle me prefta .avec une armoi- 
re quand f arrivai chez elle j 
pour y mettre mes hardes & quel- 
ques-unes des fiennes« £lle re^ 
garde comme un crime efiroya- 
ble de <:hanter des Opéra ; c'efl 
pourqùoy je me cache fort exac-» 
tement , quand j'en veux faire 
ufage. Elle me prêche fouvent 
pour m'en dégoûter , pouflant fa 
morale là-deffus à un tel excès de 
févérâté , qu'il me paroift , félon 
«lie 3 qu'on e(l plus condamnable 
en chantant^par exemple > un air 
d'Armide , que > fi l'on mettoit 
le feu à une maifon > ou fi l'on 
tuoitun homme. D'ailleurs elle 
pi'aime véritablement > Se je me 
flatte qu'elle feroit fâchée de me 
perdre : de mon cofté , quelque 
difficile qu'eUefoit à eflie ferviei 



)e fais de mon mieux pour la con'» 
tenter y & elle me trouve rare- 
ment en défaut de ce qu'elle exi* 
gc de moi , parce que je tîenj 
pour conftant que Dieu m'ayant 
mis dans cette condition , il de-» 
mande que j*en remplifle* exafte- 
meht les devoirs. De plus , vous 
fçavez que ma fortune eftant de- 
venue très-petite par lamauvaife 
conduite de mes parens > il cft de 
mes interefts de ne négliger aù-^ 
cuns des moyens qui peuvent 
m*empêcher de tomber dan^ 
Textréme mifere j & comme cet^ 
te bonne femme eft fort ricfie î 
j'ai lieu d^efpérer > que , fi je con- 
tinue de lui donner avec cxaâi-* 
tude les fecours qu'elle attend de 
mesfervices > elle ne me quittera 
pas fans me laiiTer du pain, le 
puis ajouter à tout çeci> que, tous 
mes in^terefts mis à part , je Faôëc* 

tionne fort , & que , quant aux 

"»^ • • • • 
Euij 
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petites tracaileries qu^elle me 
fait > je les mets bien plus fur fon 
âge & fur fa dévotion fcrupu-^ 
leufe y que fur fon cœur. 

B. Je vous fçai bon gré de ces 
fentimens , ce font autant de 
fruits de la bonne éducation 
qu'on vous a donnée. 

M. En vérité , Monfiëur , les 
vieilles gçns n'on t pas tout -à-fait^ 
tort > quand ils prennent ibia 
par eux-mêmes de ce qui les re- 
garde 5 car il efl confiant que les; 
jeunes gens ne fe foucient gueres 
àts vieux. Mais pour revenir à 
la Mufique qui efl ma plus gran^ 
de paffion ^ &: que > malheureufe* 
ment pour moy elle trouve în- 
fupportable &même criminelle , 
voici ce qui m'efl arrivé à cet 
égard, • . Mais ne vous ennuyer- 
vous point , .Monfîeur,dem'«n- 
tendre jafer fî long-tems? 

B. Je vous écoute avec plaifîr ^ 



' 
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continuez , je vous prie. 

M. Ua foir que ma MaiilrefTe 
étoit allée fouper en Compagnie 
hors de chez elle , me trouvant 
dans nia chambre avec tout loifir 
& toute liberté de chanter,j ow 
vris macaffette , pour y prendre 
quelques-uns des llivres de MuAt 
que qu'elle renferrooit. Quelle 
mt ma furprifeau premier objet 
qui parut à mes yeux ! au lieu de 
ce que je m'attendois d*y trou- 
ver ! J'avoue , que je treffaillis de 
frayeur , & que mon premier 
mouvement fut de fonger à crier 
pour appeller quelqu'un qui me 
remît de l'effroi où j 'étois ; cepen- 
dant je pris affez fur moi ,pour 
ne pas venir à cet éclat. Cette mo^ 
deration m'auroit efte très-avan- 
tageufe > fi ma mauvaife fortune 
ne s'y çftoit pas oppofce. Cet ob- 
jet donc qui frappa ma veuë , à 
l'ouverture de macaffette > eftoit 
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une très-grofle teftc de mort plà-^ 
céeXur delà terre. J'eus affez de 
courage pour la tirer dehors , en- 
fuite je fouillai daris cette terre , 
m*imaginant que mes^ Livres 
eftoient deflbus- Point du tout i^ 
il n y avoif que des oflemcns de 
jnorts. Ainfi cette cafTettc eftoit 
devenue une efpece de petit Ci- 
metière. M'ctant un peu remifç 
de ma peur & du chagrin que me 
caufoit la perte de mes Livres , je 
m'abandonnai aux reflexions 3 
pour tâcher de deviner d'où ce 
changement pouVoit venin A ' 
force de le tourner dans mon 
cfprit en différentes manières , je 
me doutai que ma Maîtreffe m'a- 
voit jolie ce tour > & fur ce que 
je me reffouvins d'avoir veu une 
tête de mort dans fon boudoir , 
où elle ctoit apparemment l'objet 
de fes méditations ordinaires > je 
fus confirmée dans mon foupçon. 
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A la vérité > elle la cachoit avec 
beaucoup de précaution: Mais un 
jour qu^elle liic dît de lui aller 
chercher une bougie qui y eftoit , 
je levai > par çuxioiîté 3 dans un 
coin fort obfcur j un rideau qui 
cachoit cette épouventail. Cette 
circonftance jointe à Taverfion 
qu'elle m'avoit témoignée pour 
tout ce qui s'appelle Mufîque de 
Théâtre 3 me perfuada entière- 
ment que c'ctoit elle qui avoit 
fait la métamorphofe. Alors je 
pris le parti de n'en pas dire un 
mot i pendant quelques jours je 
m'étudiai feulement à faire jafer 
la Cuifiniere ancienne Domefti- 
que de cette maifon , & infenfî- 
blement j'appris que nôtre Mai- 
treffe avoir doubles clefs de tou- 
tes les p6f tes , caiïèttes & armoi- 
res qu'elle laiflbit en la difpofî- 
tion de fes Domeftiques. J'appris 
encore 3 que £ox)^ defîunt Mari ^ 
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eftant du moins aufli Dévot qu'el- 
le 3 ayoit dans fon cabinet une 
grofle tefte de Mort > devant la- 
quelle il paflbit deux ou trois 
heures par jour à méditer ^ & 
Qu'aulfi-toil qu'il eût les yeux 
fermez ,-aprés être mort fubite- 
ment > nôtf e Dame s*en étoit fai- 
iîe pour continuer le même exer- 
cice. Après ces éclairciflemens > 
je pris fi bien mes mefures^ que 
j'entrai un jour dans fon boudoir> 
pour voir fi cette tefte de Mort y 
cftoit encore , j6 ne la trouvai 
point j c'eft pourquoi je ne doutai 
plus que la fienne ne fiift celle 
que j'avois trouvée dans la 
caffette. Je fus confiante à ne par* 
1er à perfonne de ma trouvaille > 
ce qui embarraflbit fort ma Mai* 
treife. Comme elle vouloit que 
ce prétendu prodige paffât pour 
un avertifTement du Ciel , afin 
de me faire renoncer à la Muiî- 
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que profane , elle fe donnoit 
bien de garde de marquer qu'elle 
y eût aucune part. Je me réjoiiif- 
fois de voir toutes les petite^ 
adreiTes tirées de loin dont elle 
fe fervoit pour me faire jafer. A 
tout cela y ni parole ni. mine qui 
pût découvrir mon fçcret:. Il lui 
fut impoifible de me furp rendre ; 
& afin de ne me pas trahir moii- 
même , j'achetai d'autres Livres 
de Mufique pour les placer dans 
ma cafTette y & je fis faire une 
autre clef ^ puis jç jçttai fecrete- 
mentlaterreSc les ofT^mens en 
un lieu où je n'avois pas à crain^ 
dre qu'on les trouvât. Quant à 
la tefte. de Mort , comme çllç 
eftoit fort grofle , je jugeai 4 pro- 
pos de la mettre en pièces ^ afin 
de la faire diiparoitre plus aifé*- 

ment. Sijefusfurprife9quandje 
la trouvai ,jele fus bien davan- 
tage mais plus agréablement j 
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après que ;e l*eûs caflcc. Il y avoît 
dans le crâne une boëte de plomb 
peu épaiffe qui roccupoit préf- 
que toute entière ; & cette boëte 
contenoit mille Loiiis d'or de 
bon alloy , avec huit' diamants 
que des ConnoilFeurs eftimerent 
douze mille écus. La veuë de ce 
petit trefor me mit prefque hors 
de moi-même , tant la joie me 
tranfportoit. Je modérai pour- 
tant beaucoup mes tranfports la 
nuit fuivante > parce que je pris 
téfolution de confulter inceflami 
ment quelques Doâeurs , pout 
f çavoir fi je pouvois en confcîen- 
ce m'approprier cet or & <îes 
diamans. Auffî^toft que le tems 
me k permît , j'en allai con- 
fulter deux Tun après l'autre. Le 
premier , après avoir parcouru 
des Livres > me dit > non , & le 
fécond , après le même manège » 
me dit Oiil: Me Voyant dans cet 
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cnobarras , je pris réfolutioh d'en 
confulter un troificme , & de 
m'en tenir à fa décifion, fans aller 
à d'autre. Je Taurois fait ainfi ; 
mai» je n'en fus pas à la peine > 
ma mauvaife fortune y mit or- 
dre. 

Un jour que j*allois pour con- 
fulter ce troificme , une femme 
vêtue modeftement & d'une phy- 
fioinomie pieufe , douce & rêve- 
n^nte y s'écria en s'adrcffant à 
moi » ah ! ma chère Demoifelle > 
^onacoupçpar derrière prefque 
» la moitié de yoftre échârpe ? en- 
» trez dans cette allée i j'ai heu* 
» reufement fur moi de la foye & 
^ une éguille pour la raccommo^ 
»der. Je la c r us i elle me tir aillai 
tourna ^ faboula en coufant ^ pour 
joindre > difoit-elle , les mor^ 
ceauxde mon écharpe, Ge mané* 
gè fait , je la remerciai avec 
tous Içs témoignages de recon- 
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noiffance que je pouvois lui don- 
ner. Nous nous réparâmes j & je 
continuai mon chemin pdur aller 
chez le Doâeur. Comme il me 
fembloit que je me trou vois plus 
légeVe que quand j'éiois partie , 
une tranfe me prit j je fouillai 
promptement dans ma poche,' 
où je tenois toujours mon trefor 
enfermé } mais > helas 1 je ne le 
trouvai point , & n'en ay eu de- 
puis aucune nouvelle j la fcele- 
rate de femme à qui j*avois té- 
moigné tant de reconnoiffance , 
meTavoit enlevé; la preuve c'eft 
qu'il n*y avoit aucune coupure à 
mon écharpe , & qu'elle y avoit 
fait 3 fans befoin , quelques coû-^ 
tures pendant quelle me voloit. 
Ainfi mon cas de confcience fut 
décidé fans appel. 

JB. Vous en aurez plus de repos, 

Jtf i Trille confolation ! 

( i8. ) N€ manges feint deCerifti 

âvtç 
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avec un plus grand que tes ; ear 
compte qu il te tirera les noyaux aux 
yettx. ( Proverbe Allemand. ) 
Aiêilieurs les Grands du Mon- 
de , je vous refpederai tant que 
vous voudrez i mais je vous prie ^ 
point de familiarité entre nous. 
Vous eftes lo^ez haut Tje fuis lo- 
gé bas , vous pouvez beaucoup > 
j e puis très-peu i vous avez droit 
de commander , & je dois vous 
obéïr j vous eftes riches , je fuis 
pauvre j vous avez un grand 
nombre de Domeftîques qui fe 
relaient pour vous fervir , je me 
fers moi-même ^ ou , tout au 
plus , je fuis fecouru par un pau- 
vre Tafau dans ce que je ne puis 
abfolument faire ; on s'empreiTe 
à vous faire la cour , ma fituatîon 
mefotce fouvent à faire la cour 
aux autres; on vous voit toujours 
dans des csirrofles , je vais tou- 
jours à pied ; fans cefTe bonne 
Tome /. F 
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table chez vous 3 point de table 
chez moi ^ ou , tout au plus rare-» 
ment , mes amis y fuppléeût ; 
vos habits Xont magnifiques % 
les niiens ne font que pour me 
couvrir , & non point pour me 
parer. Je nevois pas qu'entré ces 
difTerenc^^ quij félon l'opinion 3 
paroifTent fort grandes y il fe 
puiffe former une comparaifon 
reconnue pour raifonnable > je 
vous le répète , point de familia** 
rite entre nous. Si vous avez en- 
vie de voys ébattre , diverti/ïez- 
vous avec vos Guenons , vos Sin*- 
ges , vos petits Chiens , vos Per- 
roquets , j'aime mieux qu'ils 
foiei^t en butte à vos nazardes & 
à Vos croquignoles > que moi ; 
«'ils fe rebiquent 1 vous les battez 
àdifcretion. Je pourrois > à for- 
ce d'agir familièrement , me re^ 
biquer auffi , puis je ferois mépri- 
Se >bafibuép inlulté ^ battu > ^ 
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rien de tout cela ne me con-» 
vietit : & ainfi , je vous dis pour 
la trotiiéme fois ^ point de fami* 
liarité entre nous. Je ne fuis, ni 
Perroquet > ni Chien ^ ni Singe > 
ni Guenon ; mais je fuis Hom* 
ine i vous Têtes aufli j c'eft pour- 
quoy je vous dis pour , la quatrié- 
me fois 3 point de familiarité en- 
tre nous j à moins que vous n'^ 
^ carriez pour toujours vos' gran- 
deurs , vos élévations , vos ri- 
cliefTes 3 pour vous mettre à mon 
niveau » par la feule confidera"» 
tion de ce qui vousellle plus^ 
eilentiel 3 le plus important ^ 
le plus voftre ^ je veuxdii;e> rini* 
^ manité. 

(19. ) Xe dâmiiA jamais éMcmm 

ptÊvrage au PuHic ^ ^u^dpris l^av$$r 

mn^nnéàGens affiTjfàbiUsé'éJfezfi- 

deiesyp4i^v0us tajâire c^moitre les 

^ j/(^//.( Sentiment général.) 

JL'avis ell boa > mais il n'efl pas 

fi) 
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toujours profitable ; car , qu'il ell 
difficile de contenter tout le 
inonde ! qu'il y a long - tems 
qu'on le dit, & que je Tai bien 
éprouvé ! j'avois cpmpofé autre- 
fois un petit Ouvrage fort fingur 
lier dans fondeflein & dans fou 
exécution j tant de Gens me di- 
jrentque^fi je voulois qu'il fat 
l>ien reçu du Public , je le devpis 
jnontrer , avant que de le mettre 
fous la prefTe , à des perfonnes 
éclairées pour profiter de leurs 
avis , qu'enfin je me rendis à 
leurs remontrances. 

J 'en fis d'abord la le£hire à cinq 
.de mes amis , que je regardois 
comme Gens véritablement har 
biles y les priant de ne lai/Ter 
piafler rien de ce qui ne feroit pi^ 
a leur goût y Se de n'avoir aucua 
ménagement pour moi. Us y 
confentirent de tout leur cocut^ 
comme à une^ çpnimiflipn qui 
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leur faifoit un fenfible plaifïr ^ H 
aiTûrément ils ne m'épargnèrent 
p^. Ils coupèrent 3 pour ainfi 
dire j bras & jambes à mon pau- 
vre petit Ouvrage , de forte que 
ft ne le reconnoiflbis plus , tant 
ils ravôient défiguré & réduit ea 
Limailles. 

Vun retrancha tous les Vers 
citez, qui s'y trouvèrent , parce 
qu'il n'aimoit pas la Poèfie* 
^> Çlievilles que tous vos Vers » 
«difoit-il, puifque voftre Profe 
^fignifie ce qu'ils expriment; 
» A quoy bon nous apprendre 
siique Lucrèce , Horace iJuve- 
«nal & Ovide ont dit ce que 
-n vpus venez de dire? Si quelques 
^> autres difoîent le contraire , 
» eft-ce que vous prétendriez 
».que nous n'bferions les croire > 
V à caufe que vos Poètes citez fe- 
» roier t d'une opinion differen- 
^ te ^ ; ■ en dis autant de vos VerS' 
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7^ François , dont yous vous fer- 
9 yez pour enrichir ou broder 
i> vos reHefxions & vos raifonne- 
»inens. Toutes ces rimes qu'on 
» appelle riches, ne font d'ordi- 
» naire propres , qu'à faire valoir 
3» chez certains efprits de paijivres 
» raifons. 
Le fécond efïiiça fans remiflioni 

Quelques Portraits que je regar-» 
ois comme une partie des prin-* 
cipales beautezde mon Ouvrage» 
Cet homme eftoit fort ennemi 
cle ia. Peinture > ou pour miem 
dire > de la Porttaituré j j'^irois 
pu pourtant affurer qu'U m'a*, 
cheva de peindre , fi les autres 
n'y eufTent ajouté des tf aits aûfli 
défiguransquc ceux qu'il avoit 
Ùrez fur mes portraits , cajr 
, Le troificme > qui vouloir ab- 
iblument unflile des plus concis> 
réduifit prefque toutes mes perio» 
4ç& àuo ^ petit pied , qu'à 
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les penfées trouvoknt-elles de 
quoi fe foûtenir. 

Le quatrième en forma un Dif- 
cours fuivi depuis le commen» 
cernent jufqu a la fin , ne pou- 
vant foufirir qu'il lut divifé par 
Chapitre. 

Le cinquième y mit tant du 
fien 3 que je ne m'en trouvai 
prefque plus TAuteur, 

Je montrai à un fixiénie les ad- 
ditions > les torréfiions $i les rc- 
tranchemensdemes inexorables 
Amis. Oh { Ciel ! quel homme l 
quel homme ! quel homme pour 
im Auteur! voici la plus impor- 
tante fcene qui fe paâa entre lui 
& moi. 

On m'avoit adreffé à cethom- 
ïne y comme à un Sçavant fur > 
OrafuIcMx y jqui rn'appr endroit > g 
n'en point douter , la deftince de 
mon Livre , & qui me donneroit 
en ménle ums des moyens sur 



1 

i 
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faillibles pour en éviter une 
mauvaife. Ah l quelle heureufe 
matière , P^ur faire connoiftre 
Ion jugement , fon difcerne- 
ment , fa pénétration & fon bon 
goût , puifqu'il avoit & mon Ou- 
vrage & les Critiques qu'on en 
avoit faites , à examiner ! j*avouë 
de bonne foi que je me perfua- 
dois qu'il nV auroit plus rien à 
grapilîer ou a glaner pour celui- 
ci y & que toutes les cenfures 
efloientépuifées ; mais quelle fut 
mon admiration , & quelle admi- 
ration humiliante pour moi ! 
quand ce fixiéme eut commencé 
de prononcer fon fentiment ! 
V Ouvrage nivéùt rien^ & les Cri- 
tiques quon en a fait ne valent fâs 
mieux , dit-il , avec un ton déci- 
fif&L aflbmmant pour un pauvre 
Auteur. 

Fort furpris de ce début j j*ou- 
Vris de grands yeux qui mar- 

quoient 
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quoiént tôut-à-fait mon étonne- 
ment. Fuis je le confîderai de- 
puis la tefte jufqu'aux pieds , 
pour voir s'il parldit bien férieu- 
fement. Helaslùn férieux&un 
- fenfroignement formidables re- 
gnoient fur fon vifage &fur fa 
contenance dans toute Tétenduë 
que j'apprehendois. Mon cher 
amour propre qui fe fentoit pi- 
qué jufqu'au vif, me l'oûleva fi 
fort le cœur , que , fi la raifon * 
netoit venue à mon fecours /je 
n'aurois pu m'empêcher de lui 
vomir quelque injure , pour ré- 
ponfe à une manière de critiquer 
fi infultante & fi inufitée i il s'en 
apperçût 5 8c me dit. 

3î Quoi! il femble que vous vou- 
» liez m'avaler des yeux ! fi vous 
» avez envie de vous fâcher , pre- 
» nez des cartes , & allez- chez 
y> rimprimeur joiier voftre repu- 
» tation à la Befte , alors les ha- 
Tûme I. .G 
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» biles qui fçauront rendre jufti- 
» ce avec connoifTance de caufe , 
» ouvriront les yeux à leur tour , 
» bien entendu que ce fera feule- 
» ment pour vous regarder avec 
» pitié y puifque voftre Ouvrage 
» efl pitoïable. 

Ce difcours me parut fi bizarre, 
qu'au lieu d'en marquer du ref- 
intiment j je pris le parti de 
m'en divertir , & de me faire de 
i'entretien que j'allois avoir avec 
cç prétendu Oracle , une fcene 
véritablement comique j ce que 
je réfolus d'autant plus volon- 
tiers , que je voïois bien que de 
l'humeur qu'eftoit cet hgmme , 
plus je remarquerois de fenfibili- 
té pour fes brufqueries , plus il 
prendroit plaifir à me piquer & à 
me mordre. Pour l'appaiier & 
lui donner beau jeu, je l'aflurai 
.donc , que fi je femblqis eftœ 

tQÛché de ce qu'il venoit de me 
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dire , c'eft^ue je fçavois qu'il 
eftoit fi rare de trouver de la fin- 
cerité dans le commerce des 
hommes , que je ne pouvois affez 
admirer fa franchile. J'eftois ten- 
té d'ajouter qu'il n'eftoit pas 
moins rare de trouver une aufli 
grande impoliteffe que la fienne 
dans des circonflances pareilles à 
celles qui faifoient le fujet de nô- 
tre converlatiôn j mais je m'en 
donnai hien de garde > dans la 
crainte que j'avois,(.fi j'cchauf- 
fois fes oreilles ) qu'il n'envipt 
des paroles aux coups de poings. 
Au contraire > je m'écriai fur 
le mérite des perfonnes de fa for- 
te , qui agiiToient rondement ^ 
fans façon. Il me fçût fi bon gré 
de mes exclamations obligean- 
tes, qu'il fe radoucit un peuj& 
il compta fi bienîur le plaifir que 
Jeprendrois à entendre l'expli- 
cation du jugement qu'il port;e- 

G i j 
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Toitde mônCuvrage>qu'auflî-tofi: 

3ue je lui eus marqué- eftre très-, 
ilpolé à m y rendre > il fe donna 
carrière , & ne me ménagea pas 
le moins du monde j Voici en 
abrégé pourquoi il décida que 
mon Ouvrage ne valoit rien. Ce 
que je vais dire , mérite afTûre- 
jnent bien d*être remarqué. 

3, Voflre fyftcme eft tout-à-fait 
,3 nouveau , me dit-il , & c'eft en 
„ quoi je le trouve rout-à-fait 
,3 condamnable. Ni Anciens ni 
yy Modernes n*en ont jamais dit 
3, un feul mot , & n'y ont afluré- 
„ ment jamais penfé. Qu'il foit 
3, bien ou mal fondé ; c'eft fur 
„ quoi je ne fais. aucune attén- 
uation: pour en juger , il me fuffit 
•,> qu'il foit une véritable nou- 
,,, veauté , pour le condamner & 
3,1e profcrire fans remiffion. 
•j. Nous avons 3 àJa vérité , des 
,3 nonveautez qui font bien re- 
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» çûës 5 pour lefquelles on mar- 
,, que une grande avidité & 
„ qu'on fuit avec empreflement ; 
^y mais prenez-y bien garde y ces- 
j, nouveautez ne font pas de 
„ vrayes nouveautez , ce font 
3, des àntiquitez renouvelices , à 
^>qui Ion a donné de certains 
,, airs modernes qui les rendent 
,> attraïants , on-les a habillées à 
^, la mode , on les a mafquées , 
yy on les a déguifées de telle for* 
„ te , qu'il femble qu'elles ne 
5, viennent que de naître & 
,, qu'on n'en a jamais faitmen- 
:,y tion. Quant à voftre fyftcme , 
^>il eft tout-à-fait nouveau , & 
5, vous feriez bien fâché s'il pa- 
5> roiflbit ne l'eflre pas. Attachez- 
,, vous , Monfieùr , attachez- 
;» vous à l'Antiquité , c'efl: chez 
a> elle feule que vous trouverez 
yi Je vray , le bon , le beau , le 

^^folide, J'aimerois mieux que 

G» • • 
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„vous diffiez des fotifes Àntî- 
,>ques, que de fages moralitez 
» modernes. Mettez TAntiquité 
»à telle faulce que vous vou- 
» drez, je vous le permets , pour- 
» vu que vous preniez toujours 
>» fi bien vos mefur^s qu'elle foît 
»le fond de tous les mets que 
» vous fervirez dans vos Ouvra- 
aï ges. Imitez ceux qui travaillent 
» à nos habillemens , ils inven- 
».tent des modes qui plaifent, ils 
»les changent. & rechangent; 
» quand ils voyent qu'on fe dé- 
». goûte d un air, ils le fuppri- 
» ment , en imaginent un autre, 
a> & le mettent en œuvre : mais 
3p au milieu de cette diver- 
» fité , ils employent toujours 
^>les mêmes matières , je veux 
3>,dire, les étoffes de foye, de 
» laine ou de fil. Confiderez bien 
y> la conduite de tant de Sçavans 
» modernes qui raifonnent com- 



DEL'ALtHABÈT. ^^9 

y» me moi » & prenez-là pour 
» vôtre modèle i ils ont tant dtf 
33 vénération pour les anciennes 
V opinions 3 pour les anciens rai- 
» fonnemens > qu'ils fe feroient 
» fcrupule de raifonner » de pen- 
»fer , d'opiner d'une manière 
y» différente de celle que la ref- 
m peâable Antiquité leur prefcn- 
» te j quand mémeils n'y trouvé- 
51 roient pas tant de vrai que la 
» raifoh en exige* 

Je ne pus alors m'empccher de 
lui faire quelques petites. quef- 
tions ; mais il falloit voir avec 
quels ménagemens j'ofai lui fai« 
re. Aïezlabonté,luidis-je>Mon- 
fieur ^ de m'apprendre l'époque 
qui me doit régler , afin que je ne 
paiTe point les bornes que je dois 
me prefcrire > quand je voudrai 
penîer. La placez -vous cette 
^oque dans le premier âge du 

monde ^ dans le fécond ^ dans le 

G» • • • 
iU) 
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troificme ? enfin quel eft celui qui 
termine de telle forte le cours 
des penfées des hommes y qu'il ne 
foit plus poiïible oii permis de 
penfer autrement t que comme 
on a penfé autrefois \ de plus ^ 
n'eft-il pas neceffaire que je fois 
parfaitement inftruit de tout ce 
qu'on a penfé avant ce terme que 
vous m'allez fixer , afin que je ne 
tombe pas dans le malheur de 
produire de nouvelles penfces 
que vous trouvjeriez condamna- 
bles > parce qu'elles ne reffem- 
bleroiencen rien aux anciennes 2 
il me femble que le parti de ne 
faire autre chofe que repeter ce 

2ue les autres ont dit , efl affez 
oùx & âflez çomrhode , pour en- 
gager à s'y aflujeftir volontiers. 
Vous m'ouvrez de telle forte les 
yeux là-deffus , que je le pren- 
drai avec plaifir, pourvu que vous 
m'ouvriez en même temps les 
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moîens d'y arriver , & d'y réuf- 
fîr. Comme vous dites fort bien > 
c^efl un ufage fi gênerai ^ que > 
quand j pour fe diflinguer des 
autres j on ne vçutf pas le fuivre > 
on court rifque de tomber dans 
un ridicule dont il eil difficile 
qu'on puiir^ fe relever. » Mon- 
» fleur , me répondit-il brulque^f 
» ment ( apparemment parce 
a> qu'il fe trouvoit embarrafle ) 
» vous moquez-vousde moi avec 
» vos quellions ? eft-ce qu'on m'a 
» établi pour vôtre Pédagogue ? 
» hé que m'importe que vous faf- 
» fiez desLivres ou que vous n'en 
«fafliez pas i que cela importe- 
»t-il au Public? 

Apres quelques difcours d'un 
pareil flile y & qui ne venoient 
pas plus au fait dont il s'agilToit , 
il me quitta , auffi mécontent des 
queftions embarraffantes que ^e 
lui avoient faites , que je l'étois 
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de fes mal-gracieuies réponfes. 
Cependant l'Ouvrage qui avoit 
donné lieu à tant de ditferentes 
cenfures , eft reflé , fans autre 
Edition que celle de ma plume , 
parce qu'il étoit trop défiguré 
par mes Cenfeurs , & que je ne 
voulois pas cfiàcer leurs, traits , 
de crainte de leur déplaire. Je ne 
içai fi dans la fuite je ferai en- 
core d'humeur k m'expofer pai; 
complaifance , aux Lm*iUcs. 
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ON CHER AMY, 



La chair « dicton , nourrit k 
chair. Si cela eft vray , com- 
me ma chair fait une partie 
de moy - même , ne dois-je 
pas vous ménager 5ç vous ca- 
joler un peu , puifque vous 
faites profellion de fournir ce 
oui fert en partie à fa nourri- 
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ture ? (i quelqu'un trouve 
étrange que je dédie un Ou- 
vrages un homme, comme 
vous 3 dont le métier eft daC- 
fommer , d égorger, de don- 
ner La mort, nous devons ctfe 
bien plus étonnez de voir qu'- 
on loue tous les jours avec 
profufîon les héros & les con- 
querans. Vous ne tuez que 
des bêtes , ces h^ros & ces 
conquerans font confi/ler 
leur gloire à mettre en ufage 
l'adrefle & la force à faire 
périr des hommes.Ceux qu'ils 
tuent ne nous font bons à rien 
après leur mort ; mais nops 
. profitons de tout ce que vous 
tuez. J avoue que c'eft par in- 
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tereft (\\xq vous tuez ; n'cft-ee 
pas auffi par intereft , & oijf- 
tre cela , fou vent par ambi- 
tion , par injuflice , par ven- 
geance, qu'ils tuent ou qu'ils 
font tuer ? je ne veux pas pouf- 
fer plus loin ce paralelle , car 
je craindrois de rendre vos 
Etaliers trop fiers , & fi la 
fierté s'alloit joindre au vin 
qui fe tire du fabot » des gens, 
comme eux , accoutumez à la 
tuerie , deviendroient trop 
formidables. En vendant vô- 
tre niarchandife au poids , 
vous m'apprenez mon devoir, 
c eft-à-dire , que je dois loijer 
a.vec mefiire. Ainfi je finis 6c 
vous afiure que je fuis, 
r ' Voftre j &c. 



• 
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» ( 23 )|9'^n ^ Joly Perroquet! 
^> B^B grate, grate Per- 
j> m^Si roquet. De quand 
„ Tavez-vous , Madame ? .*. Il n^y 
3, aque trois jours : Je vousaver- 
,3 tis de ne vous y pas fier , car il 
yy mord tout le monde . i il n*y a 
3, que ma fille Nannette , à qui il 
3, faile amitié , mais aflurément je 
3, le ravaudray fi bien > qu'il ne 
3, Taimera pas plus que les autres. 
En effet , elle prend un bon fin- 
gton de verges , & Ten fùftige de 
fon mieux. En prononçant cetj:e 
fage ii judicieufe remontrance . 
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-„ Vilain que vous eftes ! je vous 
„ défends d'aimer jamais les iîl- 
,,les , ôc pour vous faire ref- 
sy fouvenir de ma défcnfe , vous 
,, ferez châtié de la bonne forte. 
Enfuite les verges travaillent 
fur le pauvre animal , jufqu^à ce 
qu'il paroiife à la bonne Dame 
eftre bien repentant , bien con- 
trit &bien refolude devenir plus 
fage & de n'aimer plus les filles. 
Nannette arrive prefque* immé- 
diatement après cette zélée expé- 
dition , & Perroquet de crier à 
pleine tête> auffi-tôt qu'il la voit; 

nttte ; & la D^ime , d'admirer le 
falutaîre effet de la Juflice qu'elle 
vient de faire , §c de crier , i»/>^- 
cU j à tous ceux qui luy rendent 
vifite : un d'entr'eux , qui avoit 
donné le Perroquet , me dit à To- 
,, reille , il n'y a rien du tout de 
,, merveilleux en cecy i fMitnx, 
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,3 JflanMUe î -eft un des dirons 
que je-luy ay appris pendant 
tout le temps que je l'ay eu 
,,theznfioy, à Toccafion de la 
^> plus petite de nxzs filles , qui 
„ s^appelle Nannette > ce que j'ay 
„ oublié de dire à cette Dame. 
Çroyez-moy , luy répondis- je , 
ne la defabufez pas j vous gâte- 
riez Ion plaifir , fi elle venoit à 
vous croire i car le merveilleux 
eft un bien fehfible pour les 
^ens de fon càraûere ; & peut- 
être même , que , quelque chofe 
que vous puffiez dire , feroit-elle 
affez obftinée dans fon erreur,- 
pour ne vouloir pas s'en ^appor- 
ter à vous. Mon avis fut fidèle- 
ment fuivi , ôclapieule Dame a 
crû , croit encore > & apparem- 
ment croira toute fa vie , que fon 
Perroquet demande qu'on fouet- 
te fa fille Nannette pour mon- 
trer qu'il eîl converti , & qu'il ne 

veut 
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Veut plus aimer les filles , ôcgâre 
qu'on ne paffe dans fon efprit, 
pour eftre entiché de libertinage, 
fî roh ne parpît ne pas croire 
comme elle. 

~ ( 21 ) Vous dites tous les jouis à 
3^ vos Domefliques , Ne hargnez 
jy point mon petit Cîiien ^ il eft 
iy bon , il eft doux , il ne fait ja* 
yy mais mal à perr6nne> même îl 
>3 n'abboy e point , fi vous le har- 
^y gnez , il deviendra hargneux, 
,j & Il mauvais , qu'oh n*en pour- 
,j ra plus venir a bout /. Eft-ce' 
que vous ne trouvez pas , que 
*'j^ay raifon de donner cet avis à 
lïies gens t /. Je le trouve très- 
faifonnable j mais ie voudrois 
que vous tinflîez le. même <lif- 
cours à toiis ceux qui approchent 
de vos enfans. Comme vous ne 
îe faites pas , & qu'il femble mê- 
me que , par complaifance pour 
Ceux qui les h-atgnent^ vous pre- 
Tmcl. H 
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' nez plaifir à cette imprudente 
conduite, je vous avoiie que vous 
me faites" grande pitié. Mettez- 
vous bien dans refprit , qu'il n'y. 
a rien de plus pernicieux pour les 
enfans , que les enfans mêmes , 
à caufe de cette hargnerie conti- 
nuelle y à laquelle ils s'abandon-. 
nent , quandon les laiffe faire j 
& concluez de là , que la hargne^ 
rie de ceux qui pa/Tent pour des 
gens bien-fenfez leur eft encore 
bien plus pernicieufe j parce- 
que cet exemple les autorife à 
hargner à leur tour .*. Cela les 
emerillonne & les éveille /. Pa- 
tience .& comptez qu'ils ne fe- 
ront que trop éveillez pour vô- 
tre repos. 

. ( Z2 ) Si vôtre fils eft menteur,, 
ou s'il a d'autres imperfeâions de 
confequence , mal-à-propos le 
direz; -vous à tout le monde j re- 
prenez-le de fes défauts > mais 
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cachez-les aux autres j fi vous le 
pouvez. Comme il eft encore 
l>ien jeune > Tufage du monde ^ 
la frequentati<9n des honnêtes 
gens le pourront corriger > au 
lieu que difficilement pourra-t-il 
corriger fa réputation , fi vous la 
faites mauvaife. Impofez donc fi- 
lence à ces gens qui fe divertif- 
fent à parler par tout mal de luy> 
parceque vous les autorifez par 
vôtre exemple 3 il y en a tels qui 
ne parleroient pas fi mal-à-pro- 
pos 3 fi l'objet de leur médifance 
avoit une Juppé & une coëfib, de* 
vinez pourquoy ? 

» ( 23 )Ah ! Monfieur>né riez , 
3> pas > je vous prie ^ ma chère 
»> tante le trouveroit peut-ellre 
»» mauvais , car elle eft aujour- 
» d'huy d'une humeur infiippor- 
» table. 

C'efl ainfi que me parla un jour 
toe jeune Demoifelle me voyant 

Hij 
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entrer pour aller rendre vifîte à 
fa tante , qui eft une de mes an- 
ciennes amies : d ou vient donc 
fa mauvaife humfeur? demandai- 
je à cette jeune fille! c*eft,me re- 
pondit-elle ingenuëment,qu*ellé 
» fort de fon Botàdoir , & toutes' 
» les fois qu'eWe en fort , elle ne 
» fait que gronder mon cheron^ 
» clè , ma cdtîSne , mon coufin 
5i & moy . Je lui demandai encore 
ce que c'eftoît que ce Bciêdair. 
y> C'efl, me dit-elle,ee petit Cabi- 
» net , à coftc de fon lit , oh il y a: 
3> tant dlmages 5 de beaux Reli-- 
» quaires avec de bonnes confitu-^* 
» res , & où elle vatous les jours 
» deux ou trois ibis faire -je nt 
a* fçay^ quoy qtj'on appelle medi-= 
»tâtiori. Ma cou/îne Y va aufii 
» quelquefois , mais c*efl bienf, 
» plus pour les confitures , oue^ 
» pour les Images & les Reliiquai- 
59 resi Elle n'eft pour tant pas. tout 
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y^ à-fait gourmande ; car elle me 
» fait part des . bon-bons qu'elle 
» dérobe. Au moins , ne î'allez 
» pas dire à ma chère tante,parce 
:» qu'elle ne la laiireroit plusen- 
» trer dans fon boudoir , & je 
» n'aurois plus de bôn-bons. 

Cette petite caufeule m'en dit 
bien d'autres que je laiiTepour ve- 
nir au boudoir. J'ai appris depuis 
ce tems-là qu'en effet > prefque 
toutes les femmes ne fôrtent 
point de leurs boudoirs y qu'avec 
une mine fort bûudeufè , &: que 
très-fouvent 5 ç'efltout ce qu'el- 
les tirent de leurs pieufes refle- 
xions. Ces bon nés Dames feper- 
fuadent apparernment qu'on 
n'eft agréable à Dieu , qu'autant 
qu'on fe montre infupportable 
aux hommes, Poiftt de véritable 
pieté y félon elles , fans mine ren- 
froignée : Qu'arrive-t-ildecèla? 
cecy. Bien des gens trouvant la 
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Dévotion de ces femmes , d^tdi- 
fonnable, concluent qu'il eft-ri- 
dicule en gênerai d'eHre dévot ; 
& croiroient > par confequent, 
fe deshonorer , s'il le deve- 
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On a dit , & je trouve que 
c'eft très-bien dit , que 

Toute U fcience 
D^HnPcfcIicur fagc & bien inftruit , 
£ft d'avoir de la patience 
It de ne point faire de bruit. 

Un homme .qui eft vçrita- 
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blement patient & filentieux, 

mérite bien afluiémcnt d'être 

l'objet d'une Epiftre dédica- 

toire. Or les utilitez cjtiinous 

.viennent .de vos filets & de 

vos lignes, prouvent que vous ^ 

eftes en perfedion run& l'-^lkj^ 

tre. Qiîi oferoit après cela 

trouver à redire que je vous 

offre un Ouvrage? Il me prend 

envie , ainfi qu'il fe pratique 

d'ordinaire en pareilles ccca- 

fîons » de vous donner des^ 

louanges fur des qualitez que 

vous n'avez pas ; je n*en feray 

pourtant rien: car je juge af- 

fez favorablement de -vqftre 

modeftie , pour m'imaginer ," 

que, quoi^uçvbus foïézPef- 

cheur, . 
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clieur , vous nie f^auriez à 
quelle faulce manger ce poi{^ 
Cdo. , je me borneray donc à 
ce que je viens de dire fur vô- 
tre patience & fur vôtre taci- 
turnité. Sans doute. vous vous 
.en contenterez ; car tqujouçs 
pèche- qui en prend un. Se 
plus héurcufement ' qui en 
prend deux. Jfifuis , 
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t 24 ) WS^^GS[^i^^ ^A un Pré- 
dicateur efiroya- 
blement grima- 
cier: Sa bouche ne 
prend aucune#brme qui ne foit 
hideufe j Quelquefois , elle fait 
une moue dont fes Auditeurs ont 
fujet d'eftre fcandalifez , car il 
femble qu'il fe mocque d'eux , 
ou qu'il n'eft pas content de leur 
attention j Sur ce pied , ils ont 
droit de lui faire auiTi la moue 1 
pour répondre à Iji fienne, ce 
qui arrive aflez fouvent. D'autres 
fois , il ouvre la bouche lî gran^ 
de , qu'on diroit qu'il va prpàon- 



« > 
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Cer" vingt paroles à la fols j ou 
que l'ayant pleine de langues j 
U va parler. autant de. langues i 
qu'yen ont ceux qui récoutent. 
yrè^^ouventde la manière qu'il 
contourne la bouche > on la croi- 
f oit embarraflee d'une noix qu'il 
a. beaucoup de peine à cafTer. U a 
de fort belles dents > cependant ^ 
bien-loirl de fe comporter com- 
me quelques-uns de {es Confre- 
res,qùi,afin de les montrer, affec- 
tent. de prendre une mine rian- 
te fur quelque fu)et que ce foit 
dont ils parlent , s*illes montre, 
ce n*eft que pour les grincer. Il 
Y a des maris qui', quand ils 
voient leurs femmes groâes , ne 
veulent point du tout > k cauic 
de certaines confequences, per^ 
mettre qu'elles l'aillent entent 
di:e. De tous les fujets de :prédi« 
cation 1 celuy qui luy convient 
je mieux >.c'eft une 
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pathétique- <les Damnez. . , qui , a 
force d'être totirmçntez , enra- 
gent & fe- defefperént' dans les 
Enfers. On peut dire qu'il y éx^ 
celle ,& que ^erfonne -n'en peut 
mieux faire que luy la reprefen^ 
tation. Il faut luy rendre juftice » 
en recônnoiffant de bonne foy i 
que y quand il prêche fut cette 
matière y la plupart de fes Audi-^ 
teurs fortcnt avec une trifteflfe & 
une inquiétude qui leur reftent 
jufqu'au foir. Un bel efprit me 
difoit un jour y » Pourquoy s'ob-; 
?> ftinér à fronder , comme font 
9» certaines gens y la manière de 
I» prêcher ^AggtriM > particut 
9» lierement y quand il traite les 
-^ iujets félonies expreffions 5cla 
9i déclamation qu'ils exigent ) 
19 comme il y a jilufïeurs fortes di 
» caraâferes cl'efprits, ii fttùt qu'il 
91 y. ait aoffiplufieurs fortesde ca^ 
H JB^ros de iPrcdicateays \ afiq 



Accents. loi 

!• que chacun trouve ce qui lay 
a» convient, A la vérité , il y aura 
» quelques prétendus efp ri ts* 
» forts qui fê riront de fes grima- 
3» ces. Mais combien y en a-t-û 
3» qui s^en accommodent > parce 
» qu'ils veulent être remuez Se 
3» agitez 1 Dans la Prédication , il 
qp s'agit d'inftruire ôcdeiconver^ 
» tir. Si Ton cdnyerçit Çc fi 1 on 
» inftruit , qu'importe - t - il de 
» quelle manière , pourvu que la 
3t vérité n'en foufFre point, & qiié 
3» la Religion n'en foit point des- 
» honorée î Ce bgl efprit tint ap- 
paremment ce difcoUrs iâ plu-r 
fieurs autres , puifqu'il parvînt 
jufqu'à AggetiM. Ces louanges le 
rendirent encore plus eifroïable 
rrefcheux. Quant à celuy qui, le» 
donna y fans confilderer s'il rai^ 
Ibnnoit jufte , je me contente de 
dire qu'une îaifon d'intérêt l'en-r 

gageoit aies donner. Voici poucr 

I»» • 
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iquoy. Un dé fes enfans qu*il fou-* 
haitoit avec pafliion faire Reli* 
gieux y prit ce parti > à force de 
voir les grimaces à^Aggm»9 & 
d'entendre fes effraïantés Prcdi-^ 
cations : il étoit malhenreufe^ 
îneht fort jeune alors ; je dis mal* 
keureufèment > car dans la fuite y 
c*eft-à-dire , quand il fut parve-^ 
Au à la force de Tâge > il jetta^ 
<:omme on dit, le froc aux orties^ 
& fe retira dans un des lieux qui 
fervent d'afiles aux Apoftats dç 
fa forte , quelques raîfonnemehs^ 
que fit fon père 3 ainfi quie je 
Tiens de les rapporter. Il faut 
convenir que ceux qui dans les 
inflruâions qu'ils donnent > font 
Jeurprîncîpal de frapper les fefls, 
produifent rarement des conver- 
fions confiantes & durables. En 
'^^oicy pourtant une confiante 
que fit Aggtrinù i mais qu'il fe re- 
pentit fort d'avoir feite» 
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11 avoit une foeur aiTez jolie 
qu il <:hercho]t à établir ; elle 
àvoit beaucoup plus de beauté 8c 
de fagefle que de bien, Cepen-^ 
dant , quoiqu'il arrive rarement 
k. prefent , que , pour fe marier , 
î*on trouve un parti riche , fi Ton 
ne montre de ion- côté quelques^ 
tichefles , il prit des mefures fi 
juftes j qu'il fit engager un hom- 
me confiderable , tant par fa qua- 
lité que par fes gros tiens j a là 
demander en mariage. On la luy 
accorda fans héfiter. Pendant lé 
tems qu'on avoit pris pour ar- 
ranger les conditions duContrati 
& pour préparer ce qui s'enfuît , 
AggeriM préchoit deux ou trois 
fois la femaine. Le fiitur Epoux 
àfliftoit régulièrement à tous fes 
Sermons qui: rouloient & pref- 
que tous fur des fujets effraïants. 
Le prétendu Beau - Frère de- 
vint enfin fi efiraïé > qu'infen* 

liiij 
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fiblement , à force de creuferpar 
fes reflexions dans ce* qu'il luy 
avoit entendu prêcher fur les 
dangers qui fe trouvent dans le 
inonde > le mariage qui Vy engar* 
geoit 3 luy fit tant de peur y qu'U 
n'en voulut plus ehtenclFe par- 
ler , & demeura libre le relie de 
fes jours. Venons à d'autres Pré- 
dicateurs. . ^: 

( 2 j. ) Quand ^//^/>/i prononce 
ces mots y bdut > élevé y & d'autres 
qui fignifieht à peu près la mên^ 
çhofe , il le levé toujours fur le 
bout de fes pieds > & porte fc? 
jnains au-delà du niveau de £a tcr 
te ; au contraire y quand il pro- 
npnce ceux de hajfefe y à^^abàtu^ 
ment ou ai humilité y il abaiffe fes 
mains > comme s'il vouloit atta- 
cher fes jarretières y il fait la ré- 
vérence en femme y & s'accrou- 
pit fi bas , qu'on ne luy voit que 
îatcte&,lescpaules* . 
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> ( zé. yUacrin ne prêche pref- 
que point de Sermon qui neiuy 
coûte deux ou trois piftoles > car, 
pour s'attirer des Auditeurs > il a 
.quelques aipis^à chacun defquels 
il paie un Carrofïè de Vemife^ afin 
que ces Car rofles fe tiennent à la 
îporte de l'Eglîfeoù il prêche. De 
plus il gage deux Scribes répan- 
dus dans la même Eg;life pour 
écrire ce qu'il dit. Ces deux ftra- 
tagêmes fervenf , fçlpnruy^d'au- 
tant d'étiquettes qui annoncent: 
Jcj eji un grand trédiuuur : mais 
Jl*experiençe luy appreqd , qul^l 
jpehferoit:, plus jufte , s'il recoii- 
noiflbit que tout cela eft autant 
d^argent perdu. 

. (Z7. ) /r4^4/?4/^paroît toujours 
faire des armeç en prêchant , il 
êfcrimede foh, mieux, iccèpen- 
'dant il n'efcrime pas trop bien > 
fi Ton veut prendre ce hnot au fi- 
guré.Il porte à%^ bottesaux vûës> 
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itiais iLne leur fait pas grànâ màl^ 
tar les armes de ion éloquence 
font tout au plus > des fleurets qui 
'n'entament pas même Tépider- 
ine. Il ne lai/Te pas de fe retirer 
fort content d'avoir vigoureufe- 
jnent joué des bras , ^ fes Audi- 
teurs fortent, fans comparaifori, 
comme Ton fort d'une falle , où 
i'on a paffé une heure à voir es- 
crimer. 

( i8. ) Que le mouchoir efî 
"d'un grand fecours ÏMirantc poujr 
.occuper fes mains! il luy fertdè 
mille fortes de contenances. A 
'voir la quantité de figures diflfe- 
"^reotes qu'il luy fait faire , on di- 
rait qu'il s*en joue & qu'il s'end^ 
vertit , fi Ton n'avoit lieu de croi- 
re qu'il y a en tout cela, beaucoup 
plus de diftraélion, que de propos 
délibéré. Tout au plus on peut 
dire que ce n*eft pa$ par difl^rac- 
tion qu'il f en fcrtpdur fe mou*- 
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<!ier & s'efTuïer. La mémoire & les 
pouimons aiment qu'on s*cffuîé 
éc qu'on fe mouche i cela les ac^ 
commode. Un jour s'étant trou-* 
vc fans mouchoir ) parce qu*îl 
avoit oublié d'en prendre tin > il 
tomba dans un embarras inex« 
primable y non-feulement parce 
u'en étant privé , il manquolt 
e fecours pour fes contenances ; 
niais encore parce qu'il n*en pou- 
Vôit faire Tufage auquel il eft 
particulièrement deflinç , ainfî 
que fon nom le porte j car plui 
il fbngeoit que fon lâouchoir Itil 
ffianquôit , plus il en avoit béfoin. 
Il fut même tiflez malbeureuit 
pour eternuer î ce qui4:endit foii 
befoin encore bien plus inquié- 
tant & plus importun. Un de fei 
parens qui s'en apperçût , & qui , 
par amitié, fouflfroit prefque au- 
tant que lui, le fecourutenluieii 
/aifant tenir un fecretement. 
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(29.) Un Prédicateur qui pof- 
toit toujours dans ia poche le 
Sermon quij devoit prêcher^ 
.afin d'y ayoir recouirs , fi: fa mé- 
moire tomboit. en défaut j ce Pré- 
dicateur , dis-je > étant un jour 
demeuré court en prêchant , eût 
recours à fa, pocher mais helas ! 
il avoit oublié d empocher ce 
Sermon. La iireluë lui vint , puis 
il fit le plongeon , & adieu. 

<30.) J'ai entendu un jour un 
Prédicateur qui avoit,attaché au- 
dedans du. devant de fa Chaire 
un grand p^apier 1 fur leqijel 
étoient écrits, en gros caractères 
les , à Lintd de fpn difçours; de 
forte que p pour êt^e à portée de 
les lire , fi, fa mémoire lui man- 
quôit , il fe tenoit toujours pres- 
que accroupi. Ne voilà-t-il pa? 
une belle & heureufe fituation 
pour déclamer d une manière qui 
plaide > qui touche. ^ qui perfuadçj^ 
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qui convainque! Il faut avoir une 
grande foreur de prêcher 3 pour 
s*expofer fi ridiculement ! Il faut, 
pour Te donner ainfi en fpe6hicle, 
manquer, du moins, autant de 
jugement que de mémoire. Cet 
homme aux 4 Lfneé , p rechoit 
cependant avec autant de harr 
dieffe , que le plus fur & le plus 
Irabile de tous les Prédicateurs i 
c'étoit un Gafcon , à ce qui lîiç 
iparutpar fon accent ôc par un 
trait que voici , de fa prefomp- 
tion. Après avoir avance une 
propofîtion qu'il traitoitd'impor*- 
tance, il ajouta ces mots pro- 
noncez du ton de fon Païs^ » Pour 
«vous prouver que ce queje vou? 
» annonce eft indubitable , je ne 
» vous citerai aucun des Saints 
V Pères j il fuffit que je vous le 
i» dife. Voilà ce qui s^ppelle être 
riche en autorité. 
• (j'ï*) 0»a fouvent parlé d*uà 
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Prédicateur, qui , pour fe donnef 
de la hardieflè > p rechoit devant 
des chouxi en voici l'htftoire avec 
bien des circonflances que tou^ 
le monde n^ fçait pas. 

Un jeune Ecciefiaftique s'ctoit 
mis dans Teiprit de îe faire Pré^ 
dicateur ( c'ç(l pre£ique toujours 
la première ambition des nqur 
veaux Prêtres :) il s'intrigua pour 
avoir une dation , & l'obtint. Par 
le fecours de pluiieurs Sermons^ 
tant manufcrits qu'imprimes^ 
qu'il parcourut & qu'il pilla , i]i 
fît un Sermon tel quel; û nç 
laiflToit pas de valoir beaucoup; caj: 
jl avoir beaucoup coûté. Pour fk 
donner de la hardiefTe , quand il 
feroit au dire & au faire ,. après 
avoir appris par cœur le mieux 

aull pût fon difcours , il l'allg 
edamer pluiieurs fois dans un 
jardin > & là , par une précautioii 
qu'il cfoïoit trèsrfûrej quoiq^i'à 
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la vérité , fort frivole , il s'ima- 
gina exprès j que plufieurs choux 
3ui reiitouroient> étoient autant 
'honimes & de femmes dont il 
étoit écouté. Céulifit fera fon 
nom, Camlifie àonc ^ à la vue d'un 
fi tranauile & fi bénévole audi- 
toire j fe mettoit j comme on dit j 
le cœur au ventre , s*animant 
d*uhe manière digne de fa fer- 
veur & de fa refolution. Il apof^ 
trophoit ces choux, en les con-. 
feiUant j en \m reprimendant ^ en 
les menaçant , ou en kur infpi- 
tant de Telperance. Tout cela , 
hardiment , fans qu'il eût aucune; 
peurj car ces choux prêtoiént 
une attention fi favoraolej, qu'ils 
ne remuoient pas , ne refpiroient 
pas même. 

Il va enfuîte pour prêcher tout 
de bon. Pendant qu'on fonne Iç 
Sermon , il voit cfe la chambre 
PÙ il çjtoit pour attendre qu'oa 
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s'afTemblât , pafler ceux 8c celles 
qui viennent pour rëntêndre, 
Le cœur commence a lui battrcj^ 
& fon pouls deyîérit fort énrjû^ 
Le Bèdéau vient lé quérir i &: Iç 
battement de coeur augmenté -j il 
monte en Chaire , & là une 
fraïeur glaçante le faifit fi violenir 
ment, qu'il ne trouvé Vieri' dç 
ce qu'il avoit à dire , tarit il eft 
diftrait &ç occupé par tous les 
yeux qui le dévoçfnt.. Il regar- 
de tout fon auditoire , mais pres- 
que fans le voir j car £a vue ^ fç 
trouble auffi bien que fon ima- 
gination. Enfin tout fon Sermon 
fè réduifît à la prononciation de 
ces trilles paroles j ^h i u ne font 
fas U des choux ! Il defcerid fur 
le champ , va promptement quit- 
ter fon furplis , prend fon man- 
teau , s'envelope de ce manteau 
& de fa confufion j & le voilà 
parti/ Quel régal pour uii grand 

nombre 



I, 



A.C CENTS. ÏÎJ 

nombre de parens & d'aitaîs qug 
Cau/i/fè ayoit conwiczl car.c'ç- 
-^^JPQit fon premier Sermon. -On dit 
.qu'il fut.jpiufiéurs jQursfanç îbr- 
. tir > tant.iixiraignoit de paroi trè 
dans le inonde ; que pendant 
quçigues apnées il ne paflbit 
point > fans friflbnnerj devant 
l'Eglîfe ou il avoit trouvé tant 
de faux clibux > qu^il ne Voïoit 
de vrais choux qu'^avec effroi ; & 
que même il ne pouvait le refon- 
dre à manger d'aune certaïiiè Jor-- 
te de patifïerie qu'ion appelle 
choux. Un mauvais plaîlant lui 
dit un jour en bonne compagnie, 
à propos de cet fdÏÏigeant Ser* 
» mon ; à ce que je Vois , voU9^ 
is^croïez.dpnc faire de vos Audi- 
?» teùrs y connime des choux de 
, » voftre jardin j pour s^aller met- 
3»tre un teldeffern dans la teftc, 
, ^ii faut avoir été trouvé fous ux» 
fc3^ choux. 



EPISTRE 

ABachicar tViSfieron* 




A confiderer combien le 
Vin fait l'agxément & l'utili. 
té de nos TaDles, on fe fenc 
fort porte à marquer de la re- 
çonnoiflance à ceux qui tra- 
vaillent continuellement à fa 
produûion. C'eft par le k-; 
cours de cette liqueur, en 
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partie l'ouvrage de vos pei- 
nes & de vos ïbins , que les 
oliagrins font acfoacis , que 
mcinc la joïé prend leur pla- 
ce, que les forces font aug- 
mentées , que l'efprit travail* 
leavecafdeur 6ç enjouement; 
c'efl par elle qàe les Pauvres 
deviennent plus contens que 
les Riches , que les malades 
font quelquefois rétablis- en 
fanté) 6c qu'ils le feroieot fou- 
ytxit, il cenains Médecins de 
gelée & d'eau douce ne leur 
en intérdifoient point l'ufage. 
Concluez de tout cécy que 
louant avec autant de zèle 
que d'équité îe Vin que vous 

fne faites venir, je mérite bien 

Kij 
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que Vous cachiez, d'en faire 
de fi hoh ', que je continue 
ïvec plaifir d'être toujours, 
comme je fuis à prefeoc, ~ 



Vôtre, &e. 
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'£ncorc trois Hifibires JCc frcdîcéukurs^ 

■» 1 • . < • ^ 

U R ce que fre^âft 
qui avoit la &reur 

de prêcher sHiegli' 
gepit de bien apfpfendre par cœur 
fes Sermons , parce que , comine 
celui dont j 'ai parlé ci - de vaixt % 
les portant. dans ia poche; >jil 

' comptoir dy avoif recours, en 
pas de neceflité î hé > croïez-mQi» 
lui dis-|e ,puifque, vous prévoïçr 

• ce danger :, ne vous y. expofçz 
pas^ Je vous pardonnerols cette 
ténieritc:> rfî. l'on rnanqaoit de 
v?rédicateur5i mais à voir coo^r 
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fnent certaines Chaires font 
€iàma& y on a lietl de juger qu^it 
y a beaucoup plus de gens qu'il 
n'en faut pour lés remplir. Ce- 
pendant 7 fi par efprit de péniten- 
ce , vous voulez vous attirer une 
mortification publique , & vous 
donner un ridicule qui vous hu- 
milie ; a là bonne heure > allez 
prêcher avec vôtre, défiance. ■ 
Mon iraifonnement > bien loiii 
detre goûté par Precàre^ lui fit 
-pitié i ^ai$ kii-^méme fit un jour 
grande pitié à fon Auditoire; cat 
étailt demeuré court au milieu 
de fa courfe , il tire fon papief 
& Je veut lire. Hclas I la peur 
avoit tellement glacé fon fang i 
qu'il ne fourniflbit prefque plus 
d efprits vifuels.Son écriture ne 
lui parut qu'un barbouillage 3 od 
il ne lui lut pas pofiible de dif* 
tinguer aucun caraclere. Il quit< 
ta^ enfin & leâure &w Chaire /Se 
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Auditeurs > ceux^i fe perfuad^ 
rent qu-U ne fçavoic ni prêcher 
ni lire. 

(33.) I-e VtTtGifli»t Prédica- 
teur , portoit , dit-on , toujours- 
un fifflet dans fa pociie » dont if 
faifoit un ufage fort (îngulier; 
on va rapprendre. Ce bon Re- 
ligieux , qui ne manque pas d'ei^ 
prit ni de manèges aiTez bien con- 
certez , fpngeoit alors à fe faire 
Dôâeur j ( fource de privilèges 
très-gracieux pour un Moine) 
&c en même tems , à gagner de- 
quoi le devenir. Ce n'eil pas de 
la fcience que je veux parler; 
car il étoit naturellement très- 
propre pour la fcience qui con«- 
duit au Bonnet ; mais j'entends 
l'argent dont on a abfolument 
befoin pour fournir à certaines 
dépenfes , qu'on jie peut pas évi- 
ter de faire, en ce qu'il y a en 
diemià bien des SsdatSa poitt 



ainlt dire > à chacun defqu^s H 
^aut i4 çl^^^U^ ^ c'eA de4à que 
vient cet avis des vieux Doéleuxs 
a^X Candides j FAtftsM^ftrkm^â»- 
ducavcTMnf vos i et nas mandacét^ 
himiês vas. Il prit donc> pour 
parvenir a fes fins , le parti de 
la prédication. Ses Mi^ionrs le 
ftprtdiiifirent de Village en Vil- 
içkge> ou il faifoit de petites ré- 
coltes qui mtfes . enfemble > Ipr- 
jnoiepit un petit trefor fuififaiit 
pouf arriver au Dodoraticpincoe 
il pïêdboit principalement pour 
p.grkr dans une Chaire & y rerrr^ 
plir a à bonne mefure , une heu- 
re , de mots qui joints enfemble 
fprmoicnt des difcours , fouvejit 
fes Auditeurs s'endormoient ; ce 
qui ne doit pas furp rendre, puii& 
.que les de la Rue, les Madillofl^» 
ies Surians , ks Terraflfons & 
bien d'autres habiliflîmes çnd^r- 
ipçnt jGpjuvefit > non feulénaent 

Jes 
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les petits mais même les plus 
grands. Le Père Gijlif3 fâché de 
voir fes Auditeurs ainfî inatten- , 
tifs & plongez dans le fommeil,- 
s'avifa de pprter un fîfflet pour 
Içs éveiller , & s'en fervit le mê- 
me jour qu'il le portoit pour la. 
première fois. Cette extraordi- 
naire invention lui réuflît dans 
la fuite (î heureufement , qu'à 
caufe de la rareté du fait, on le 
demandoit par tout pour prê- 
cher. Enfin , fes finances s'aug- 
mentèrent de telle forte par ce 
manège fifflant , qu'il auroit 
amafTé de quoi faire deux Doc- - 
teurs avec lui ,• fi quelques ma- , 
iicieux Bourgeois ne s'étoient 
auflî munis de fiflets, afin de 
le faire taire, quand les ennuïantji 
il ne leur laiifoit pas la liberté 
de dormir en repos. 

(34, ) RabatUr eftoît un Ora- 
teur Ecclefiaftique , blondin , fie 

Ttmt /• - L 
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des plus doucereux. Il s'eftoît 
fait par de certaines voyes d'in- 
trigues de la réputation dans 
une Ville confiderable i II prê- 
thoit Comme on parle dans les 
ruelles quand on fouhaite y 
plaire. Cela n'efloitpas furpre- 
nant , puifqq'il s'y trouyoit plus 
fouvent que dans les Eglifes. Des 
femmes entreprirent de le for- 

• mer àréloquence , il les vit tant 
de fois pour en recevoir des le-, 
çons , & il profita fi bien des int 
truftions qu'elles lui donnèrent,' 
qucj quand il eftoit en Chaire, el- 
les ne le trouvoient point diflfe- 
rent de ce qu'il çflioit dans leurs 
cercles. Tout efl:oit chez lui bien 
choifi y bien poli , bien limé , 
bien empezé > & penfées , & 
mots , & mines , & geflies > auffi-r 
bien que fpn rochet ; tout cpi^ 
eftoit , pour ainfi dire > de la bon- 

' ne faiieufe , car qui eft-ce qui 
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s'entend mieux en parure que 
les fenimes , fur tout celles qui 
n'ont point d'autre occupation » 
ainû que les Gouvernantes de 
noftre Orateur à calTolette ? Que 
de précautions elles lui faifoient 
prendre avant qu'il parût en pun 
blic , pour étaler la propreté de 
fon difcours & de fa personne t 
que de potions pour lui rendre- 
la voix douce & nette 1 qiîe de 
gefliculations elles lobligeoîent 
d'étudier dans, les miroirs t 
que d'emportemens contre lui > 
lorfqu'ouvrant trop la bouche 9- 
& dérangeant la régularité de 
fes traits par quelques plis qu'el- 
les appelloiçnt grimaces, il dé- 
truifoit la douceur de fes re- 
gwds , ôc effkçoit l'agrément de 
fon vifage ! J e crois y que s'il 
eût paru ne vouloir pass'en cor- 
^^&et > elles auroient employé 
toutes fortes d'artifices j même 

L ij ^ 
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aux dépens de fa réputation, pour 
le faire interdire , plutôt que 
de lui permettre de fe montrer 
publiquement , fans les rcgula- 
fitez qu'elles exigeoient de fon 
extérieur. Ce n'auroît pas efté 
un grand dommage pour les Fi- 
dèles , & alfurémeîit l'Eglife 
n'en auroit point fouffert , j'ofe 
dire même qu'elle y auroit ga- 
gné.* Cependant il faut avoiier 
- que fa qualité de Prédicateur ne 
tiroit pas à grande conféquence, 
pour trois raifons.La première, 
parce qu'il n'y avoir point du 
tout prefle à l'engager , tout au 
plus par cy , par-là , quelques 
Marguilliers qui avoient intérêt 
de ne pas refufer fon Père , 
quand il demandoit quelque 
grâce , ou .quelques Religieufes 
de fes Parentes vouloiént bien 
s^employer pour lui procurer 
quelques Stations î La féconde 
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rajfon ^parce qu'on recevoit fon 
oripeau pour ce qu'il valoit « 
Tans le prifer au-delà : Et la troi* 
ficme , c'eft que le. travail que 
demande un Sermon 3 tant pour 
Je compofer , que pour l'appren- 
dre par cœur , troubloit .fî fort 
fon repos ^ & alteroit û cruelle* 
ment fon teint 3 qu'il fe faifoit . 
compaflion à lui-même , quand 
eftant à fa toilette 3 il f e voyoit 
dans fon îniroir. Il ne luy en 
falloitpas davantage pourTem- 
pécher de faire excès dans cet 
exercice. Malgré des raifons fï 
valables qui le dévoient détour- 
ner tout-à-fait de la Prédica- 
tion 3 il ne laiflbit pas de s'efcri- 
mer en éloquence de tems en 
tems ; il étoït très - avide de fe 
donner en fpeâacle 3 parce qu'il 
fe perfuadoit qu'il ncpouvoit fe 
montrer 3 fans faire plaiiir à 
ceux qui le regarderoient. 
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Il fc mit dans refprit de faire 
un Sermon d'appareil , il choifît 
pour cela le Sermon de la Mag- 
àelaihe. Ces paroles de Saint 
ÏMc Dilexh multum y elle a beau- 
coup aime , lui parurent un tex- ' 
te fi heureux pour traiter une 
paflîbn dont il s'imaginoit con- 
jioiftre tous- les mouvemens, ôc 
toutes les déiicateires , qu'il re- 
folut de le mettre en^ulag'e i il 
en parla à fcs bonnes amies-; cl-- 
\ts convinrent , non par com- 
pltiîfance , mais de bonne foi j 
qu'il ne pouvoit pas mieux chôî- 
iîr. Trois de celles qui ptenoient 
particulièrement foin de fon é- 
ducâtion, luy offrirent leurs fer- 
vices pour l'aider , & il l'accep- 
tk volontiers, IJs'ttavdllerent' 
donc enfemblc; ôcformerentun 
ouvrage dont Ovide aurt)it efté 
fort content , à confiderer \ts 
fentimcijs ûu'il canterioit. Il y 
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e/loit fî peu fait mention de TE* 
cri turc Sainte & desPéres de l'E- 
glifc^que Ton voyoit bien que C9 
n'eftoit pas-là des Pays de con- 
noiffance pour ces fortes d'ou- 
triers. Le Sermon rouloit fur, 
deux Points. Magdelairie péchè- 
r effe faîfoit le premier Point 3 & 
dans le fécond , on reprefentoît 
Magdelaine pénitente, C'eft par- 
ticulièrement dans le premier , 
que FAbbé Rabatier tnonxiz ce 
que lui & ces femmes fçavoient 
. dire ^ & qu'il paffa pour eftre' des 
plus habiles dans la matière qu'il 
traitoit. Quant.au fecond^il y fut 
âuffi fec , qu'il ayoit efté moel- 
leux dans l'autre. Enfin le Ser- 
mon fut fait- Il s'agiflbit de trou- 
ver des Auditeurs 3 je veux dire , 
un lieu où il le déclamât publi- 
qudjrnent 3 après l'avoir recité 
plufieurs fois en prefence de* 

dilîèrentes pcrfonnes en pàrticu- 

L. • • * 
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lier. Un Ecclefiaftique qwrfétoxt 
engagé à prêcher le jour de la 
Fefle .de cette Sainte daiis une 
Egiife confiderable , fit fon af-. 
faire î voicy comment. 

Rabatier avoit un Bénéfice qui 
luy pxocuroit affez de bien pour 
faire une grande dépenfe , ç^eft 
pour cela qu'il eftoit bien- venu 
dans lescerles dont j'ay parlé > 
c'eftoit à qifiTauroit , on fe Tar- 
ràchoit. Ce Bénéfice -eftoit fort 
titré , & le faifoit maiftre de no- 
minations à quelques Prieurez 
dont les revenus valoient bien la 
peine d'eftre recherchez de ceux, 
s'entend , qui s'ingèrent dans 
l'Etat Ecclefîaftique , bien plus 
fropter cpes qne frotter ùj^us. 
Cet Ecclefîaftique engagé à prê- 
cher le jour de la Fefte de la 
Magdelaine , faifoit beaucoup la 
cour à R4batier , dans Tefperan- 
ce que fa compîaifance & rafti- 
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duité de fes fervices leroient ré- 
compenfés de quelqu'un deces 
Prieurez , dont le moindre pou- 
voir le mettre àfon dàit.Rabafier. 
qui connoifToit dans quel efprit 
ce bon Preftre luy faiioît tant hk 
cour , apprit qu'il travailloit à ce 
Sermon. Il luy fit fuggerer par 
une tierce perfonne qu'il en 
avoit un tout fait y & qu'il ne 
luy manquoit qu'un endroit 
pour le prêcher. Celle qui fe me* 
loit de cette intrigue , luy fit fi 

♦ bien valoir combien Rahatier fe*- 
roit fenfible à fon honnefteté ^ 

• s*il luy cedoit fa place 3 qu'il ne 
balança point du tout à accorder 
ce qu'on luy demandoit. Les Par- 
ties eftant d'accord > il s'agiflToît 
enfuite de faire agréer l'Abbé 
aux Supérieurs de l'Eglife oà 
l'on attendoit ce Sermcn. Pour 
y réiiflrir , la Dame dit à l'Ec- 
j» clefiafl;ique , Monfieur , il faut 
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:è> dans la matinée du jour qi 
te vous devez prêcher > mand 
7> que vous vous trouvez Jo 
rt mal , & annoncer cette 
« nouvelle avec des circonftati— 
A ces qui engagent à croire que^ 
«vous, parlez dfe bonne -foy. 
» Vous ajouterez en même tems, 
«* que vous feriez incônfolable 
« de vous voir dans Timpoifibi- 
« lité de tenir vôtre parole , fi 
« vous n'aviez lin de vos meil- 
« leurs amis , homme de confide- 
« ration , qui veut bien s^ofFrir à 
« s*en acquitter pour vous , & 
« que y quoiqu'il ait très-peu de 
te tems pour fe préparer , vous 
* comptez fi fort fur fa capacité> 
te fur fes talens & fur fon élo- 
«quence, que vous nç doutez 
« point qu'on n*ait lieu d'eflre 
€f fort content. 

Ce confeil fiit fuivi , eût 
k fuccés qu'on en efperoit , & 
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le Scrmon'de Rabatier futpréché, 
tnais à la mal-heure le prêcha- 
t-il , c'eft ce que j*expliqueray 
après avoir rapporté un incon- 
vénient fâcheux qui arriva > & 
«iquel aiHirément on nes'atten- 
ëoit pas» 

On devoit prefenter le jour de 
l'Oâavé le Panégyrique de la 
même Sainte >& dans la même 
Eglife. Le Prédicateur qui devoit 
prêcher ce Sermon > manda qua- 
tre jours auparavant qu'il ne luy 
efloit paspoflîble de tenir fapro- 
meffe 3 H en donna auffi desrai«> 
Ions vraies ou faufles , c'cft ce 
que je ne fçai pas. Comme on 
avoit appris que nôtre Ecclefiaf-" 
tique y ceffeur de place , fe por^» 
toit bien alors ( car pour fatisfei- 
tt au devoirde lacivilitéjil éjoit 
allé marquer luy-même le cha- 
grin qu'il avoit eu de n'avoir pu: 
prêcher le jour delà Fefte)L on- 
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eût recours à luy pour te jour de 
roélave ^il accorda ce qu'on iuy 
demandoit 3& il prêcha : quel fut 
ion cflonnement de vôirpendant 
f;* Prédication 3 qu'entre fes Au* 
diteurs , il y en avoit qui fou- 
rioent , quelques-uns qui ho- 
choient làtefte , la plupart qui fe 
parloient les uns aux autres à 
l'oreille , & que prefque tous 
paroiflbient mécontens. Il ne 
fçavoit que juger de toutes ces 
mines. S 'étant retiré après fâ 
Prédication dans le lieu qu'on 

^ appelle la Chambre du Prédica- 
teur , il remarqua qu*un jeune 
Clerc qui Tavoit accompagné 
pour luy rendre quelque fer vi- 
ce , fe tournoit de tems en tems 
» pour rire. Qu'eft-ce qui vous 

> »fait tant rire ? dit-il , avec 
» quelque agitation.Eft-çe de moi 
» que vous riez ? Ou fi c'eft d au- 

m tre chofe » (Ëtes-le moi ^ afia 



; 
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^ que je rie à mon tour : Mon- 
» fieufj je ris de joye, répondît Je 
'«> Clerc > parce que je fçâi prêt 
» que tout voftre Sermon par 
^ coeur : Car voilà pour la deu- 
«cxiéme fois que je Ta! entendu 
» en huit jours. 

Dans le tems qu'il achevoit 
ces mots , un des intimes _amis 
de nôtre Prédicateur entra , & 
lui fit fans façons ce compli- 
» ment. Nôtre ami , as-tu pré- 
»tc ton Sermon à quelqu'un? 
»*ou quelqu'un t'a-t-il prêté le 
» lien ? car je t'avertis que tout 
» ce que tu viens de prêcher 
pdans cette Eglife > y a été 
3> prêché , mot pour mot, il y a 
»huit jours. M'alheureufement, 
3> comme tu es le dernier en dat- 
«te, toute la raillerie tombe fur 
3> toy . Quand le Clerc fut parti ,. 
3» le Répétiteur avoiia que ce Ser- 
p mon n'étoit pas de lui. Peu de 
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y> jours après mon engagement,' 
o>lui dit-il, un homme d'^fprit 
^ & de mes amis ine montra «i cç 
7> Sermon , comme un ouvrage 
» qu'il avoit compofé , afin d'eJ^ 
3!>laïer fes forces fur cette forte 
» d'éloquence. U me lo^rit^j un 
» ouvrage tout fait , qui me pa- 
»rut affe^ bon , & que je m'at- 
3> tendois ne devoir point pafler 
» de fa fource en d'autres mainà 
» qu'aux miennes ,. me tenta ^ 
3>voïant que je n'aurois point 
» d'autre peine, que celle de l'ap- 
» prendre par cœur , je fuccom- 
» bai à la tentation j mais , à ce 
» que je vois , on m'a trompé; 
Or , pour dcveloper ceci , voi- 
ci le fait. L'Abbp Rahathr aveJit 
prie une Dame d'examiner foa 
Sermon j & celle-ci , pour fé 
donner un merited'habilëté dans 
fes corrçâions , l'avoit confié à 
cet homme d'éfprit, ârni pré-r 
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tendu de nôtre . Ecclefiaflique , 
afin qu'il vit ce qu'il y auroit 
à reprendre. Cette fupercheriç 
caufa de la confiifîon égalemenç 
à nos deux Prédicateurs. 

Mais fi l'Abbé Rahâtier n'eût 
eu que ce chagrin au fujet de ce 
Sermon , avec le tems il s'en fe* 
' roit tonfolé. Uavdit , ainfi que 
je l'ai dit ci-devant., comfnunir 
que fa compofition à trois Tem7 
mts : entre lés trois , il y en avoif 
•une qui haïflbit à mort une Da- 
me de confide ration. L'Abbé ai- 
nioit beaucoup à faire des por- 
traits dans fes difcours , parce 
que c'en eftoit alors la mode. Nô- 
tre jaloufe inféra dans le Sermons 
de noftre Abbé'un portrait fi par- 
lant, &en même tems fi odieux 
de la Dame qu'elle haïffoit t 
' qu'elle fut reconnue de la plû-^, 
part des Auditeurs. Le pauvre 
Ratatier \ bien loin de foupçofi-: 
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ner aucune malignité dans c^ 
portrait , en fut fi charme ^que le 
regardant comme le plus bel en- 
droit defon Sermon , il le fit va- 
loir de fon mieux eft le décla- 
mant. La Dame ofienfée fut bien- 
tôt inftruite de cette reflem- 
blance. Elle entra dans une fi 
grande fureur contre TAbbé , 
qu'elle réfolut de le perdre à 
quelque prix que ce fut j Elle y 
réiiflit fi bien par fes manèges ,^ 
que ce pauvre homme > après 
avoir eftc réprimendé trcs-feve- 
riment par ceux qui avoientdroit 
de le faire , on luy fignifia une dé* 
fenfe abfoluë de prêcher. Eflant 
extrêmement mortifié par cette 
avanture jilprîtle parti d'aller 
pafTer quelques années au lieu de 
fon Bénéfice , & là il vécut fi 
régulièrement , que les plus fa- 
ges ne refiifoient pas de Timi- 
ten 

EPI8TRE 
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A Beschereau , Jér^hitftt, 




A l'eymple d'un des plus 
célèbres Poètes de notre 
temps , qui adrefla une Epî- 
tre à Ton Jardinier j je vous 
dédie le Chapitre qui fuit. 
Etant Cl bien autorifé , >e ne 
me (bucie point de la délica- 
teiTe de ceux qui voudroienc 
que nous ne filTions la cour 
Ttmel* \ M 



/ . 
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qu'à gens cjui, parce q«'î/s 
font beaucoup plus élevez 
que nous', ne noAi s regar- 
dent que du haut en bas. 
Croïez pourtant, que, quand 
même je b'aurois. pas eu l^e- 
xemple que je viens cl^ rap^^ 
porter, vous n'eufliqz pas été 
oublié dans le choix des Pa- 
trons qui me femblent les 
pljLiS' utiles, & aunoqjbre def- 
quels je reconnoisique vous 
méritez une des premières 
places* Quand je vous vois 
arriver d- un côté , conduifano 
j&gepiepi une voitufechargée 
de. Fruits & de Légumes que 
vous avez, pour ainfi^dire, 
forcé la Terre de nous don- 



neri & d'un autre côte, un 
bruïant carrofle qui couranc 
à toute bride , pour voiturer 
c^iielquefois un vaurien , fou- 
vent un fainéant & plus fou- 
vent un orgueilleux , efFraïe 
. & éclaboufl'e tous les piétons 
qu il trouve en fon chemin i 
vousjugezbienquedecesdeux 
équipages, je fais cas feule- 
ment de celui qui eft le plus 
utile & le moins embarraf- 
fant. Je vous^ laiiOfe à devinet 
lequel; cependant, pour vous 
aider à le comprendre , je 
vousprotefte que je fuis avec 
une reconnoiffance . propor- 
tionnée aux biens que vou$ 
faites. Vôtre, &c. 

Mij 
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VI. 

I NS P IKJT I ON S 
de la Plume. 



(35) 




UELQIJE efprit 
de dèfinterefle- 



ment qu on fe 
vante d'avoir , il eft difficile de 
croire qu'il ne s^'y mêle pas du 

Pr I MO M I. 

Fillette , pour peu que vous 
le laiffipz faire ^ vous aurez im- 
manquablement des preuves de 
fon_ Prmû mi. Il ne vous deman- 
de rien , dit-il j & moi je vous 
àffûre que , s'il perd abfolument 
Tefperance d'obtenir, il fe laflera 
de vous faire des proteftations^ 
deiîntereflees 5 Icurts que toutes 
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ces fortes de protefkttions j par- 
ticulièrement , quancf il s'agit 
de cette matière. 
» Je ménage , il efl: vrai , mon 
» argent , dit un Vieillard; je ne 
y> le dépenfe Que dans les plus 
a> preflants beloins , la crainte 
> qu'on me Tenleve me jette 
» dans des inquiétudes continuel- 
» les , & tout cela , parce que 
^ j'ai des enfans , pour qui je le 
» garde , & à qui je le veux laif- 
»fer. 

Vos enfans font le prétexte 
de vos inquiétudes & de voftre 
fevere économie ; vôtre paiTion 
violente pour l'argent en efl: la 
principale raifon ; c'eft vôtre 
Prjjy/û pii qui vous rend fi avare ; 
ç'efl: votre propre fatifaâion ou 
plutôt vôtre lefine , qui forme 
& entretient vôtre économie. 
Fra^n efl un 'fanieux Prédica- 
dicateur qui travaille jour & nuit 
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pour inftruire les Peuples & les' 
conduire à la félicité qui leur c£t 
deftinée. 

GilblâH efl: un Miffionnaire qui* 
a quitte fa- Patrie pour aller dans* 
^es Pais les plus éloignez & les 
plus barbares , pour y annoncer 
TEvangile, afin d'y convertir les 
Injfideles. Je louerai Fraon y fi le^ 
Primo mi n'a pas la principale 
part dans fes Sermons i s'il ne 
prêche pas principalement pour 
les rétributions pécuniaires, pour 
gagner un Bénéfice , pour at- 
traper un Evêché. J'applaudirai* 
les voïages de Gilblan , fi -le 
Tfimo mi ne Ta point excité à 
les faire i fi la liberté & le plai- 
fir de ne dépendre plus des coups 
importuns du marteau d une clo- 
che, & d'être délivré de l'aflu- 
jettiflement des règles de fa Pro- 
felîion,ne font point plus entrez 
en compte dans fes MifTions , que 



/ 
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la converfion des Gentils. 

Ce Magiftrat rend la Juftice 
avec une intégrité inviolable i il 
s^acquitte avec une confiante 
alîiduiré des devoirs de fon état. 
Peut-être que le Primo mi s*en me- * 
le 3 peut - être a - 1 - il dans fon 
intégrité -& Ion exactitude, bien » 
moins en vue la Juftice , que fon 
élévation. Ufçait que pour ar-^ . 
river aux fuprêmes places , il 
faut être tel qu'il eft. Concluez.» 
» C'eft uniquement pour les 
yy intérêts du Prince & de l'Etat, 
3> que je me donne tant de mou- 
».vemens, dit 'ce Miniftre. Le 
oj Primo mi n'QÛAl point le pre- 
» mier mobile de ces mouve^ . 
a> mens? Ce qui peut lé faire fcmp- 
çonner , c'eft qu'il fe prefTe , 
étant en place , d'illuftrer , & 
d'enrichir autant qu'il peut fa 
feniilie , par des. alliances > par 
des Charges & des Emplois con- 
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fîderables,perfuadc qu'il ell, que^ 
par une de ces révolutions allez 
ordinaires, it fera peut-être bien^ 
tôt obligé de céder fa place à 
un autr^. 

' (36.) Il a enfin obtenu per- 
mifîion de fortir de fon Conveiit 
pour nourrir fes Père & Mère > 
qui font dans une fi grande pau- 
vreté, qu'ils courroient rifque 
de mourir de faim , s'it ne leur 
venoit quelque fecours. Que le 
Moine FagaretH fâché de ce que 
foh Père & fa Mère, font fi ri- 
ches , qu'il ne fera apparemment 
jamais obligé de les fecourir. 

(37.) Ma Confine, ne trou- 
vez-vous pas que depuisque nous 
allons à la Meffe aux M * * il y. 
vient beaucoup plus de monde 
qu'auparavant? /.J'ai fait cette 
reflexion auiîi-bien que vous, 
ma Confine , & elle èft affûré- 
ment bien fondée /. Hé , Mef- 

demoifelles ^ 
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iéltemoîieiles > fi vous ne faites 
pas de meilleures réflexions que 
celles-là 3 vous ètcshi^nSû^es / 
Croïez-moi , ne vous en van- 
tez pas. C'eft par la grande 
eftime que vous avez pour vôtre 
petit mérite, qu'il vous vient 
de telles imaginations, j te fera 
avec mépris pour vous -mêmes 
qu*on les écoutera. Cr , fçachezj 
petites orguëilleufes , que com- 
me vous allez aux M** à l'heure 
que s'y rendent d ordinaire les 
Coquettes , il faut donc conclu- 
re, que C'êft parce que vous en 
augmentez le nombre , que plu$ 
de monde y accourt. Ne voilà- 
t-il pas un beau fu-jet de vous en- 
orgueillir! Jç vois par vos minau- 
deries grimacières , & par vos 
hochemeris & tournemens de tê- 
te y que ma remontrance vous 
fait pitié. Je vous alTire que vous 
hrcz beaucoup d^ pitié à ceux 







qui aiment les conduites raifo^- 
nabieSjH vous ne reformez poîri t 
lavollre3 & gare la Moraure ^^ 
jptÂine.\ N'avez-vous plus rien à 
dire y fage homme î /. Oh ! Fol- 
les filles y que je vous en dirois 
bien d'autres , fi vous efl:iez d'hu- 
meur àm'çcoûter , & à profiter 
de ce que je vous dirois ! Le tems 
juilifiëra mes difcours y mais le 
tems ne radbommodera pas vos 
affaires y à moins que vous ne 
vous preflTiez de les mettre en 
bon train. Je vous le xepete , gâ- 
%t la Mêniure en graine. 

( 38. ) Une trécieufe de qua- 
lité difoit : Ne trouvez-vous pas 
que , quand qn arrive aux 'thuil- 
léries , avant que les Grifettes en 
foient forties , i\y f»€ beaucoup^ 
Xc voudrois qu'on luy eût répon- 
du y non } mais je trouve que la 
plupart de celles qui leur fucce^ 
4eat j featent trop bon j à fprcQ 



d*avoir pris des précautions pour 
ne pas pu<r. 

( 39- ) Oî^^ Mifimini {dit de 
profondes Révérences depuis 
qu'il a eflé uxi l II a deux filles 
nubiles. Avant cette Taxe de 
Tolante>il les auroit refuTées à des 
Pré(idens> même à des plus hauts 
huppez , s'il s'en eAoit prefenté 
pour les époûfer. Aujourd'lniy' 
ion Charpentier demande i'aî^ 
née , 8c Vcm compte qu'il Tob^ 
tiendra* La cadette deviendra 
apparemment le lot de fon Cliaiv 
ron. ÔuellèsK révolution s ! .% 
Mais aviffi , pourquoi s'élever, iî 
haut > fans fe donner de garde de 
tomber? /. Patience ~y patience. 
Il y a bien de ces grobis qui ne fe- 
ront pas toujours fi à plaindre. 
Ils pourront remonter par le 
moyen des tefertç^s j on en voit 
tous les jours qui commencent à 
^i& requiii(^2&- beaucoup « il me 

Ni) 
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faut qu'un befoin preflant pour 
les remettre à l*aide deIacroupe> 
flans leur féconde place \ je dis 
la féconde ,»car ils feroiênt bien 
mortifiez ,, s'ils eftoknt forcez de 
rentrer dans la première. Beyi-- 
nez pourquoi. 

(40. ) ^ffdré Tifé^ueAu donnoit -, 
dit-on j tous les ans à la Republi- 
que> un Livre & un Enfant. Vraî- 
OTient la Republique luy eftoit 
bien obligée, fi elle n eftoit point 
cmbarraffée desuns ni des autres! 
ks-Auteuxs aiment autant les 
prdduâions de leur efprit , que 
celles de leurs corps , c*eft-à^ir- 
re , leurs Livres , que leurs En- 
fans. Je ne doute pas même qu'il 
ji*y en ait qui font fiînfatuez de 
' celles-là, qu'il leur facrifieroient 
volontiers celles-cy. Sçlon eux, 
: il y a bien plus de plaifir à s'en- 
tendre appeller le père d un bo^ 

Volume bien impxiiné & bioa 
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relié , que le Fcxe de Jaco ou de 
Colin. N eft-ce point parce qu'ii 
faut du pain > des chemifes > des 
Ijes &, des fouliers à Jaco & à 
Colin ^ ic qu'il ne faut rien de 
tout cela à un Livre ? 

( 41. ) En Turqiûe les Aflem- 
blées des Nouve^iiles qui par- 
loient trop librement des aiÎBi- 
res d'Etat dans les Cabarets à 
Giaffê , obligèrent le Grand Vifir 
Guproli pendant la Guerre de 
Candie , de fupp rimer ces ipai- 
féns à CafFé à Conftantinpple 
feulement. ( Diâ. de Trev, ) 

' Il y a icy des Salles publiques 
à CafFc , où Ton parle beaucoup 
de Nouvelles , d'autres où l'on 
traite particulièrement des bel- 
les Lettres. Je fors d une de cel- 
les*cy , où une partie des plus 
beaux Efprits â des fainéants ^ 
les plus grands difcoureurs de 
la Ville 1 s'alfemblent tous les * 
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jqutSé Yy avois pris place auprès 
4es prejmiers > fai>$ prétendre^ 
j^urtajit le fm>îns du moade , au 
t;itjf e de bel £%rît , car je ne vi- 
iÇ^.tonit.au pins qu'à celuy de Mf^ 
fa&ije»r. Ab ! qu'il fe dit là de : 
belles chofes ! C^ de fçavantes 
DiiTertations ^ y fait ! Que de : 
médisances ingenieufes on y dc*- 
Hto i Qge d'adreile pn y mtt ea 
pratique pour^ faire le procès aux 
Ouvrages que Je Public cftinie le 
ptlus^i Qiie-de ceBfures TenTie , 
UjisJbufied» métipr y mettent 
en ufc^Aa non- feulement en par- . 
J%Bt> en geJlicuÂant, même en ne 
dîfant mot 1 /. Voilà bie» des 
exclamattonj ! /.Il eft vrai qu'el- 
les font d'un gïaad fe^ourerpour 
faijre valoir de médiocres cho- 
fes. RevenQUs.ànoftre CaflFcj & , 
fjifons eacçr^ «nS exclamation, 
Qye d'eîfçeJiç»ts fui^s on y trai- 
ta 1 En vpicy m d'aujour^'i^i^y*, . 
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t^n Sçavant du premier ordre 9 
. demande aux autres ^ û les Db^ 
Jiies Romaines porH)ient des 
€kduJf0M^ î à cette importante 
^ueltîon 9 certains Auditëurii 
que j'ai entendus nommer à voix 
bafle dans ce lieu , hts Chivâlietf 
é€ I^BHUnfiir y pavce qju'ils font 
#oû)ours pdrefts à ehcenier lesCor*^ 
don^ bleus> ou les Cordons noirsj 
CHi les Cordons roujes ^ ou les 
Cordons pourprez de la Répu- 
blique des Lettres^ ont fait dés 
exclamations /du moins ^ auffi 
élevées que celles que je viens de 
faire ; mais exclamations d*ap^ 
plàudiiTement, accompagnées de 
toute la faulce dont on affaifon- 
neroit les louanges qu'on don- 
Aeroit à ce qui en mérite le plus^ 
* Que cette matière efl curieufel 
» S'écrioient - ils. Comment fe 
» peut-il faire qu'on pe fe foit pas 
» encore avifé de, la propofer l 

Nuij . 
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f QuoiquHl s'agiffe. de Ghauf^ 
9 fons y on auroit tort de dire > 
jf qu'elles ibnt mauvaifes. Les 
Chevaliers de nouvelle fabrique^ 
^yant enfin ce/Té avec bien de la 
jpeine ;> de crier pour applaudir y 
pnt pris la poflure d'Auditeurs 
les plus bénévoles. Il falloit voir: 
les attitudes qu'ils prenoient 
pour élire attentifs à ce qu'ort. 
alloit dire , les mines d'indigna-v 
tion qu'ilsTaifoient aux Garçons 
de boutique , quand allant por=^ 
ter du Caffé ça & là , ils les empê-. 
choient par le bruit de leurs piedk 
& par le cliquetis des t^es &dei 
cuilliers , d'entendre lesOraclçs 
qu'on alloit prononcer > Quelles 
malediaions n'ont -ils pas don^ 
nées à un Perroquet babillard^qui 
ians fe foucier de fe rendre ha- 
bile dans la fcience des CtuLuJfanst 
'crioit , à leur avis , plus haut qu'il 
p'avoit jamaTs fait , comme s'U 
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eût volu troubler màlicieufe^' 
jnent Tapplication qu'ils s*efFor- 
çoient d'avoir ! 

' Le premier qui a difcouru fut 

le fu jet en queftion ,a foûtenu 

que les Dames Romaines ne por- 

toient jamais de ChaulTons. Là 

preuve , félon luy , efloit que' 

Khea Sylviamere ide Romulus ; 

ïi'en portoit point ; car, a-t-il dit 

« avec un ton de fuffifarit , fi elle 

ai en avoit porte, certainement, 

Wfon mary n'auroit pas priVdé 

a» goût pour elle, puifqu'il auroit 

* jugé que s'armant de cette pré- 

3» caution , elle eftoit fu jette à 

» une certaine incommodité qui 

'<e n'étoit rien moins que ragoû* 

» tante. De plus, a-t il ajouté par 

tin furcroft dune Erudition que 

fés admirateurs appdloient pro- 

» fonde 3 il n'y a aucun Hifto- 

To rien qui dife un feul mot des 

yChaulTons de Syiyia j 6c puif-^ 
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9 qu'un aufli habile homme 
a» Moniteur a fait une queftiojn 
a> là-de/Tus 3 il faut conclure que 
30 le fujet méritoit bien que les 
p anciens Auteurs en traitaient « 
3» & îe foûtiens qu'ils n'en ônc 
» jamais parle j écoutez Flutar-« 
i que , Florus > Tite-Livc. En-^ 
fuite ^ a cite des tirades énor-^ 
inesde ces*trois Hillo riens jOm 
il prctendoit qu'ils auroient di4 
parler des Chauifon^^s'ils avoien^ 
elle en ufage > £c ces tirades 
eftoient d'une fi grande étendue, 
quéprefque toute l'Hiftoire dç 
Komulus & des fix autres Rois 
de Rome y eftoit comprife ,-mc- 
me avec le babil de leurs Inter^ 
prêtes & CoiTimentateurs. Les 
ÇhevaJUrs dcfEnanfiiry qui quoi- 
que curieux de fçavoir , font 
toutefois aii-défTous des demi 
jfçavans , eftoient fi charmez de 
cet épanchement de Doctrine 1 
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^U^à peine ofoiect-iis fou/Her ^ 
tant ils avoient peur d'en perdre 
quelque goutte. Un autre a pris 
le parti des Chau/Tons ^ ( je dou-^ 
te pourtant qu'il en eût ) préten- 
dant Se apurant que les Dames 
Kom^ines en portoient^ Ppur le 
prouver, il s'eft fervi de raifons a 
peu près , de la mcme force que 
celles de lopinion contraire j & 
qu'on vient de lire. Pendant que 
les fades admirateurs de ces fça« 

vants écoûtoient de toute le- 

» 

tendue de leurs oreilles , f ai tiré 
doucement mts chauflbns. 




"sàh: 
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Je vous avoue que c*eft 
'par intereft que je vous dé- 
die ce petit morceau de mes 
Ouvrages, Comme je crains 
extrêmement q^ué le tout ne 
foit enfin réduit à eftre porté 
dans vos Boutiques ( qui font 
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fou Vent les pis-ailer àts Aù- 
te.u.rs ) pour y fervir d'enve- 
lopes au poivre & au beurre , 
<ionc vous faites un commer- 
ce utile pour le Public & 
pour vous, .Jefpere qu'y 
étant fait mention de vos 
nonis , vous ne les mettrez 
pas à des ufàges fi prohnes 
& fi injurieux. Confervez-en 
du moins les endroits cjui 
vous regardent , qui font en 
quelque manière voftre pro- 
pre bien , & en même tems 
âts efpeces de monumens au- 
tcntiques de l*efl:ime que je* 
fais , non-feulement de vô- 
tre profedîon en gênerai , 
mais encore de chacune de 



vos perfonncs en particulî 
Car je vous affureque,, plus 
je fais attention (ur voftre 
commerce , plus je vous con- 
sidère comme des gens dionc 
nous avons befoin pour aflai- 
fonner &. rendre profita-ble 
«ne importante partie de ce 
qui nous fert de^ nourriture, 
l'ai donc bien raifon de me 
dire , 



Vôtre, &c. 
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CVILLEMETS. 

pour bien écrire., . 
it qu'en public lU'biil- 
lent dcbicn dire , 

] e le crois bien : 
Mais qu'au travail d'autruy bien TouTentiis 

ne doivent 
Toute la gloire qu'ils reçoivem , 

]en*cn crois rien. ( VaM Jl^ffuêf à 

ya^varcil'.tuer tous les honteux larcins 

Que réclament far toy les Grecs le les LatinK 

{Mal eu ) ' 

Si lesufurpattBursétoîent punis dans 
tEttipïtc àe^L&ttres ^ îly auroit bieli 
des gens dégrader du bel efprit» 






XéO Gu I*LX EMETS. 

A propos de ce qu'on vient de 
JUre y diions un mot an PUgia^iJ^ 
wc mafqné , c eft un petit my itè- 
re que j'aime à découvrir & à 
faire cpnnoiflrer La. Bruyère j 
dans^ un endroit de fes çara^e- 
res,ditcecy: 

» Rien n'engage tant un ef- 
j> prit raifonnable à fapporter 
j> tranquillement des* pàrens & 
» des amis i les torts qu'ils ont k 
is> fon égard , que la réflexion 
• » qu'il fait fur les vices de l'hu- 
y> manité î &-t:ombien il eft perii- 
^ ble aux hommes d'eftre conf- 
7> tans, généreux , fidèles, d'être- 
3b touchez d'une amitié plus forte 
» que leur intereft : Comme U 
»cônnôit leur portée , il n'exige 
.^. pointd'eux qu'ils pénètrent les 
a» corps , qu'ils volent dans l'air > 
3» qu'ils ayent de l'équité : il peut * 
^ haxr les hommes en gênerai où 
« il y a fi peu ^ de vertu j mai's il 

excufe 
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^ excufc les particuliers » ils les 
naime même par des motifs 
» plus relevez, & il s'étudie à mé- 
» riter le moins qu'il fe peut une. 
3» pareille indulgence. 
' Un prétendu Auteur, pour 
mettre en œuvre ces penfces de 
la Bruyère, & fe faire en mê^" 
me tems honneur de fon larcin,^ 
>*les a maïquées ainfî. Voulez-' 
» vous avoir des motifs légitimes 
» & vdldjfhs y qui vous engagent 

* à fupporter avec patience les* 
» foiblefTès des autres , les torff 
» qu'ils vous font , les cha- 
^ grins qu41s tâchent de vous 
» donner , les refîflances qu'ils 
» vous apporten û Faités^jé Vous 
*> prie , ces réflexions. Tous les 

* hommes font naturellement 
^ imparfaits & fujets à des vicesi 
»C'efl: pour cela qu'il leur efl; 
» tçès-diflBcile d'être conftam- 
>ment généreux > fidèles , obli^ 

Towi /. Q 
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7* geans , bien-faifans j delînte- 
» rçffez. Ainfi , connoiiTant . ce 
» qu'ils peuvent & qe qu'ils ne 
» peuvent pas , n'exigez abfolu- 
» ment d'eux rien qui foit au-def- 
». fus de leurs forces. Les hom- 
» mes en gênerai font, fi vous, 
3> voulez j haïflables » à caufe de 
a» leurs inclinations naturelles 
3? au malj mais en particulier a^ 
a^ excufez-les 3 fupportez-lcs y & 
3» en aïez compaffion. Travaillez 
» vous-même > à avoir il moins 
»> que vous pourrez , befoin de 
'» ce que je vous confeille de 
3>leur accorder. 

Concluons que de tous \ts. 
gens, entre If s mains de qui 
tombent les Ouvrages dt% Pla- 
Çiaires , les plus formidables^ 
pour CCS voleurs des grands che- 
mins du Pals des belles I^çttres^i 
fojit ceux qui ont beaucoup lu. 
> ( 43 • ) ^c de belles , bonnes 
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^ Se grandes chofes je ferois iî je 

*> le pouvois ! 4iibit un Vieillard, 

X. Bon homme tu peux être 

^noins hargneux 3 moins ba<^ 

l3illardj moins avare 3 moins 

impatient j moins défiant. Que 

-^ eft-tu donc, moins tout cela ï 

Ces bonnes gens du tems paiTé 

ne font qu'étourdir de leurs 

plaintes fur ce Qu'ils ne font 

plus dans la poftibilité d'agir 

comme les jeunes. Ces plaintes 

feroient légitimés y fi on leur 

demandoit ce que Ton deman« 

de à la jeuîiefle > mais qui eft-ce 

qui leur impofe des devoirs au- 

de-lâ de leurs forces! Hé > mes 

.chers Ps^as-^ demeurez en re*^ 

pos > & donnez *eh aux autres ; 

voilà tout ce qu'on vous deraan* 

de. Si vous voulez abfolument 

Vous mêler avec les jeunes dans 

le commerce de la vie civile] 

comme vous ne pouvez plus 
- . . Oij 
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agir y parlez pour inflniire 3 à la 
t>onne heure; l'on conient par 
€Oinplaifance3 que voqs grattiez 
cette démangeaifon que vous 
avez de confeillér & de repren- 
dre. Peut-être que cette fatisfac* 
tion que vous vous donnerez à 
ypus-mcme , fera fort à propo s ; 
car il y a bien des occafions qui 
la peuvent fouffrir. Croïez-mpî 
cependant en une chofe j c'eft, 
que fi vous voulez cfue Fon goû- 
te vos inftruâions & vos avis , 
il faut qu*il n'y entre point de 
cette mauvaife humeur j com- 
pagne ordinaire de vôtre âge, 
afin que votre zèle n'étant point 
paîtri . d'aigreur , & d'amertu«- 
me 3 il ne devienne pas; infup* 
portable à ceux qui ne peuvent 
fe difpêrifer d'entendre vos re* 
mohtrances. Mettez-vous bien 
dan? l'efprit, que la vieUleffe 
ipft d^ordinaire tort dégoûtante, 
& a|n£| n 'allez pas encore l'empi- 



Guillemets. i6j~ 
rer par des manières qui puiflent 
la rendre au/Ii odieufe aux au- 
tres , qu'elle efl affligeante pour 
yous-mêmes ; quoique vous ap- 
prochiez de là mort , vous vou- 
lez toutefois commercer avec 
les vivansj du moins faites eh 
forte que ces vivans aiment vô- 
tre commerce. Cela eft difficile » 
je l'avoiië. Rendez-vous jliftice, 
& avouez de vôtre côté i que le 
plus raifonnable parti que vous 
puiffiez prendre , c^efl de com- 
mercer avec? vos pareils. Sur 
tout , n'allez pas faire les petits 
avec les jeunes. Si vous vou- 
lez fauter comme eux , vos 
pieds s'embarrafleront eux-mê- 
mes y & gare la chute. Sautez , 
fautez , fi vous le voulez abfo- 
I lumen t > mais précautionnez-* 
! vous du dos d'une chaife ou de 
[ quelque iautre meuble qui vous 
' foit fecourable dans cette occa* 
j fion. 
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Vous êtes étabk pour Mar- 
chand de Sel '.'VoÇq m'etablir 
pour Auteur i ôc comme je 
m'imagine que les Ouvrages 
d*unAuteurdemafarte>cour- 
rent grand rifquc de pourrir 
dans le MagaHn du Libraire 
qtii s'en fera chargé, j'ai re- 
cours à vous ^ & vous prie de 



\ 

1 

4 



me donner ae votre lïieilleur 
Sel y pour les en faupoudter, 
afin de les garantir de corrup- 
tion. Ma demande fera, fans 
doute , grande pitié à bien des 
gens , parce qae.xe n^eft pas 
de vôtre Sel que j'ai befoin, 
mais d'un autre Sel véritable- 
nient convenable aux Ouvra- 
ges d'efprit , pour les aflaifon- 
ner, les faire goûter avec plai- 
/îr^ & les preferver d'une 
certaine fadeur qui ne n^n- 
que pas de les réduire à cette 
pourriture que je crains; c*eft 
de ce Sel qu'il me fau droit. 
N'cft-il pas vray qu'on n'a 
pas I^ lioerté cje s'en fervir 
autant qu'on le voudroit ? 



« 
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J'en ■ répandrai pourtant -> 
maw avec circonfpeé^ion , cîe 
peur de certaines confetjuen- 
ce^ : car à force de vouloir 
plaire en gênerai , on s'attire 
louvent l'averiion des parti- 
culiers. Je me réduis donc 
à me contenter de vôtre Sel, 
pour l'ùfage auquel il eJft à^- 
tiné} furtout, faites m'en tou- 
jours bonne mefure , & je 
vouspromfets devons eh faire 
uncjfemblable de mon affec- 
tion. Je fuis , 






Vôtre j &ç. 



Vin, 
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( 44* ) fffiSI ^ Proverbe Atsb^ 

bc dit^que, j^/ re- 
garde à la ftnejhe 
de fin Vi^ijin , court rifque de perdra 
fffil. ( L'Efpion dans les Cours > 

t. 2.) Ex EMPLE.- 

Une nuit étant dans mon ca« 
binet en robe de chambre & en 
bonnet de nuit , fort appliqué 
à quelque étude; j'entendis uil 
grand bruit qui fe faifoit dan$ 
une dei Cours de mon plus pro* 
» chain Voifinage j on crïoit, au 
» Voleur ! au Voleur ! tue , tue... 
s» Il ëft monté par-là . . . Non » 
9» c'eft de ce côté-ci qu'il eft air 
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» lé . . . Appeliez le Guet... Noii , 
»9 ne l'appeliez pas> nous nous en 
^j pafTerons bien > fermez feule- 
t3 ment les portes... Vous autres 
jj femmesjallez vous-en>car vous 
iy ne faites que nous embarraf- 
„ fer... Non, je ne m*en Irai point 
^ que mon mari ne vienne avec 
j^moii &c. 

• Malgré naon application, je ne 
pus refîfler à la curiofité qui 
me preffoit de fçavoir d'où pou- 
voit provenir une fi grande ru- 
meur. Je fortis de mon cabinet^ 
traverfai ma chambre, & montai 
fur un petit Efcalier où il y 
avoit une fenêtre , d'où je 
pouvois , à la faveur d'un petit 
clair de lune, voir un peu ce 
qui fe pafibit dans cette* Cour. 
Cette feneflre , placée dans un 
gros mur, & qu'on pouvoit ap- 
pelle r une efpece d'oeil de bœuf^ 
étpit de Ta figure d'un quatre 
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loiïg & fort étroit dans fa lon- 
gueur î C*eft pourquoi il me fal- 
lut prendre quelques xnefures,. 
pour y faire entrer ma telle y afin 
de contenter ma curiofîté. Je vis 
plufieurs gens > hommes 5c fem* 
xnesj les uns armez d'épées^ de fu« 
fds ou de bâtons > d'autres tenans 
des lanternes allumées > & tous à 
moitié habillez j nues jambes j 
& les pieds en paAtouAes. On 
alloitj on venoit, on defcen- 
doit y^ on montoit , & enfin , 
après bien des allées & des ve- 
nuësj après plufieurs recherches» 
tout fe termina à convejiir qu'on 
n'avoit rien trouvé , & qu'il fe- 
toit inutile de chercher davanta- 
ge. La ptefpart prit le parti de 
rire & de fe moquer de ceux qui 
avoient paru les plus e^raïez. 
Ces mouvemens & ces difcours 
medivertifIpientbeaucoup« Mai$ 
i&on plaifir diangea bien-tôt ' 
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en amertume ; en voici la raîfon* 
Un grand drôle qui por toit un. 
fufîl , & qui avoit pour tout ha- 
billement fon haut de chauffe, 5c 
fesfouliers en pantoufles , jetta , 
par un malheureux hazard > fa 
i, vue de mon côté. Ha ! die-il , 
3, qu'eft-ce que je vois de blanc 
yy à cette petite fcneftre ? Par- 
;,, bleu y c'eft un chat ! Je m en 
,, vais le tirer, pour lui appren- 
^, dre à ne pas venir ainfî ccou- 
:,, ter & voir aux feneftres ce que 
» difent les Bourgeois & ce qu'ils 
,,font. 

Il m'eft Impoffible d'exprimer 
quelle fut mon angoiffe , quand 
j ^entendis une telle menace. 
M3n premier foin pour jfortir 
d'un danger fi preffant , fut 3' 
comme on doit juger, de re- 
tirer ma tefte j mais comme je 
ne Favois fait entrer dans cet- 
te mauditç; fcneftre j quavea** 
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flaefiires, à caufe qu'elle étoij: 

extrêmement étroite j ainfi que 

je Tai dit, &Ia fraïeur ne me 

permettant pas de me donner 

le temps de prendre •ces mefu- 

res, je crûs d'abord que je ne l'en 

gpurrois tirer, & qu'enfin elle 

alloit être fracaffée d'un coup 

de fufîL J'en vins pourtant 9 

routi car je la tiraillai, je la 

tournai de tant de cotez , & je fis 

tant de diiFerens eâojts qu'elle 

fortit de ce danger , fans autre 

mal que quelques cgratignures 

au menton & aux oreilles, & fans 

autre dommage que la perte de 

mon bonnet de nuit qui tomba 

dans cette turbulente cour, & 

que par une ridicule honte , je 

n'ofai pas reclamer. Jefçûs dan$ 

la fuite , qu'on ne m'avoit point 

du tout pris pour un chat», & que 

le difcourtois Fulêlier n'avoit 

eu d'autre intention > que celle 

Piij 
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êcme faire peur. Autre ITiftoir^ 
( 45 . ) Un faomme de confîder 
ration^ s^rès avoir diné chez uû 
de fes amis ^ eût j avant que de ^ 
!e quitter» un de- ces befoinsi 
aufquelson nepeutfatisfaîre que 
par foi-même y & qui font tels , 
que la politefle ne permet pas 
qu'on appelle des témoins qua^ 
on y fatisfait : il monta dans un 
lieu dçftînc à cette fonôion j il 
s'en acquittoit tranquilement > 
lorfqu'il entendit de grands cris 
qui retantiffoîent dans un Mar- 
ché y vis-à-vis la maifon de fon 
ami. Pouffé par une curiolîté 
fcmblable à la mienne , dont je 
viens de parier > il fe leva préci- 
pitamment j & fans fe donner 
le loifir de fe raccommoder 
d'urté manière décente y tant fa 
curiofîté le preffoit, il prit une 
efcabelle qui. fe trouva par ha- 
zard auprès de lui , monta deffus 
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pour s'clever p afin d'atteindre à 
une feneftre étroite^ où il intro- 
duifît fa telle avec bien de la 
peine. Fendant quUl étoit ainfi * 
guindé 1 malheureufemen; Tei^ 
cabelle fe reoverfa^ 6c ainfi il 
demeura fufpendu par fa teAe ^ * 
émboiilée comme celle d'un 
homme qui feroit au Pilori; Une 
Dame de la Compagnie^ pre/Tée 
du même befoin que celui qui 
avoit contribué à la detreffe de 
ce pauvre pendu comique , mon- 
ta dans le même lieu où il étoitj 
fans croire qu'il y fut, & le trou* 
Vant dans cette étrange attitude 
& dans un débraillement infe« 
rieur qu'il ne lui convenoit pas^ 
de regarder long-temps y det 
cendit bien plus vite qu'elle n'é- 
toit montée > elle annonça à la . 
Compagnie le fpeâacle qu'elle 
venait de voir i on alla fans dif- 
férer > au fecours de ce curieux 

Piuj 
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iouÂfrant ; on le délivra en re- 
mettant fous fes pieds l'efcabelle 
qui lui avoit attiré cette dïfgrace. 
Quand Jï fe vît hors d'un fi bur- 
leique danger , il prit le parti 
d'en rire le premier, jugeant 
bien que tous ceux qui étoient 
prefens, le préviendroient j sll 
ne fe prelToit de commencei. 



^77. 

E P I S T R E 

A S u R 1 T , rhêiffUf* 




i 



Quoique j'aime la doa-' 
ceur autant qu'elle eft aima- 
ble , & qu'il n'y ait que de 
l'aigreur dans yoftre Mar- 
chandife , je ne laide pas d'en 
faire «ftiiue > & de vous , 
par concomitance î En voicy 
la raifon. Cette aigreur bien 
ménagée & en^jloyce à pro- 
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pos , devient d'une grande 
utilité pour nos Tables , j'en 
prends , entr'autres chofes , à 
témoins la Salade & la Saul> 
ce-Robert , deux mets des 
plus ragoutans. Quel profit ne* 
tire-t-on pas aufl» en -morale 
<]uand s'agiâant d'inflruc- 
tions, de correûions & de ré- 
primandes, on fe fert de l'ai- 
greur avec 'prudence / Sans 
doute , vous ne vous atten- 
diezjpas qu'on fe ferviroit de 
cette (brte de comparaifbn 

ijour vous louer , & cette 
oiiangcvous paroiftra forcée 
& tirée aux cheveux. Helas j 
Suret mon ami , y a-c-il rien 
de plus ordinaire > que cette 
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manière de louer y. Quoiqu'il 
en foie , comme voftrc Profet» 
iion mérite qu'on iajconferve, 
continuez dé vous en acquit- 
ter honorablement , quand 
mcnie , pour avoir du plus 
fort Vinaigre ,vous feriez 
oWigcde fbuffrirquc voftre 
Femme eût une méchante tê- 
te, il vous en coûtera de la pa- 
tience , mais en réc.ompenr« , 
vousièrez des mieux acha- 
landez , & vos gains en feront 
plus gros. Recevez bien ce 
confeil , car il vient d'un 
homme qui eft vericabemenç 

vôtre, 5ic. 
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F EVI LLET S 

t • 

( 4^. ) ll^ pS il'^ ^''"^ ''^" apprendre 

ea uuc antre maifon . 
[A mettredeniveaii, 1»^ 
noar &Ia taifoo. ( Mtnfitury. ) 

Un iriary aroit fujet de parler 
ainfi à fa femme , & d'en venir à 
Texcçution , en la mettant Hans 
un Couvent j Cependant il n'en 
fit rien, en voici l'hiftoire que 
j'appelle Coup fourre' de 

COUPS DE TESTES. 

Sridam»ur , homme de mérite, 
avoit époufé Damirije, jeune per- 
fonne fort aimable , & par con- 
%uent,fort lorgnée. A force 
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de s'entendre dire par bien dcs^ 
gens qu'ils Taimoient , elle s'allait 
imagiher que la reconnoiflance 
exigeoit qu'elle en aimât da 
moins quelqu'un , & que fa bcau^ 
té étant fi univerfellement re- 
cherchée 3 il eftoit ridicule à elle 
defe borner aux bonnes grâces 
de fon mary , &de le laiiTer feul 
pofTefleur de fes charmes. Voilà> 
dira-t-on,une étrange faifonneu- 
fe ! à dire vrai, je n'afTure pas abfo" 
lument qu'elle raifonnât de la 
forte. Mais quoiqu'il en foit , fa 
conduite me, periuade qu'elle l'a^ 
pu faire. Enfin fans puifer plus 
avant dans cette conduite , pour 
fçavoir fi.elle avoit partagé fon 
cœur entre plufieurs , il eftfcdnf-' 
tant qu'elle avoit un Amant fa-- 
vori. Le mari s'en doutoit 3 c'eft^ 
pourquoi il épioit fes démarches^ 
avec beaucoup de vigilance. Il : 
filt feeaû faire ,Iil fut long^tems^ 



\ 
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fans avoir de quoi la convaincre 
de ce qu'il foupçonnoit > ellt 
prenoit fi bien fes mefures qu'el- 
le le mettoit toujours en dé« 
faut. 

Enfin le hazard y fuppléa. Un 
foir qu'il entroit chez lui fur la 
brune , il luy prit envie d'aller 
dans l'appartement de fa Femme 
pour luy parler de quelques af- 
faires domeftiques. Marchant af- 
fez vite , & étant fur le point d'y 
entrer , un homme qui eftoit fur 
le point d^en fortir , marchaiic 
auiîi vite que luy > comme ils ne 
s'attendoient pas de^fe rencon- 
trer,&qu'il faifoit un peu obfcur, 
ils fe heiirterent la tefte l'une 
contre l'autre , d'une telle vio- 
lence , qu'ils en dévoient eftre 
étourdis.< Voilà le ^M^ /Mrrr it 
€ùufs de tejies ) ils ne le furent 
pourtant pas ; car celui qui for- 
toit eut afféz depxefence d^ef* 
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prît > pour prendre fa courfe 

fans regarder derirere luy.Quant 

à celuy qui alloit entrer , je veux 

dire , Bridamos^r , il eut aufli afféz 

de prefcnce d'efprit 3 pour con- 

fiderer le fuyard , & connût que 

c'eftoit rhomme qu'il foupçon- 

noit le plus. Sans doute on va 

croire qu'il alla fur le champ 

maltraiter de paroles fa femme , 

& peut-eftre luy faire pis. Il fe 

contenta de fe plaindre en criant 

à plufieurs teprifes , ah ! U tefie ! 

ià tefie ! vifte un majfon , un méf^ 

j#». Ses Domeftiques qui eftoient 

accourus à ces clameurs& qui ne 

comprenoi^nt point comrtient 

un Maflbn pouvoit guérir du 

mal de tefte j luy demandoient 

ce qu'il fouhaitoitd'un MafTon , 

s'ilapporteroit du moëlon y de la 

chaux , du fable , du plaftre ? Il 

ne Tcpondit autre chofe que , 

àhlU tefit ! M mâjfon. Sa Fem- 
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me qui eiloit bien éloignéd de 
deviner ce dont il s^agi/Toit a luy 
faifoit atiffi différentes que/lions. 
Eh i Uàdémt y répondit-il ^ vom 
4Uffnentt\^ mpn mal de tefie avec 
njos quefiUns » // nt me faut qm^n 
nfdfon f0ur le guérir. Enfin on 
alla quérir un Maflbn , & il vînt^ 
Mon amj > luy dit Bridameur 9 veux 
vûje^cefte Chambre ( il luy mon- 
tra celle de fa Femme ) il u'j d- 
qiê une parte fûur j entrer ,c^ c^eji 
ce qui méfait mal à la tejle. Pour me 
guérir , faites donc en enforie q^en 
fuiffejf entrer & en firtir encert 
far t$n autre endvit. Pour ceU r 
travaille^ dh demain matin ky 
conftruire un Efcalier de dégage^ 
ment y qui donne f autre entrée (^ 
Vautre fortie que je demande^ En 
peu de jours il eût fatisfaâion * » 
& Damirijie qui ayant appris de 
fpn «Amant le coup fourré des 
deux coups de teftc V connût que 

Ion 



fon commerce.eftoit découvert > 
en eût tant de confufion , & fut 
fi charmée de la patience de Bri^^ 
damMr > qu'elle s'arracba à 
tous les autres > & fe donna en- 
tièrement ôcpour toujours à lui 
feul. Celui-cy > de fon coflé> ne 
luy donna poînt d'autre marque 
de fon mécontentement >que , 
quand il demanda un MaiToii 
pcmr guérir £on mal de teûe > il 
ne s'^avîfa pas comme dlàutres 
matis de faire grand vac2^rme> de 
renvoyer dans un Couvent , de 
Taller quérir ehfuttè , ks fermas 
wx yeuxjôc de fei prierde luy par- 
donner , pour ainfii dire, la faute 
au'elk avpit faite. En fage & pru?- 
ent mari >il évita de donner une 
Comédie > dont il auroit eflé £sr 
plus sifîble Aâeur*. 
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Le Lait eft noftre pre- 
mière nourriture. Dans la 
fuite , . il nous produit du 
Beurre , de la crcmé Ôc du 
fromage ; du fromage , je le 
repette > parce qu'il eft pour 
moi le plus agréable de tous 
les mets qu'on mepuilTe fer> 
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"vir. Il fait tnaj^er volontiers 
le pain , fait trouver le via 
médiocre , paflable , & le 
bon vin encore meilleur. 

« 

QtftHS & péinis futtt oj/tima ftrcitU, 
finis. 

Taïtes-vous expliquer ce 
latin , f\ vous avez la curiofi* 
té de l'entendre. Non-{cule* 
ment le Lait fatisfait le goût, 
mais il contribue encore à ré- 
tablir te a entretenir la fanté. 
La beauté même y trouve fba 
compte , cela eft fi vrai, qu'il' 
y a des femmes qui , pour 
fè* procurer un teint frais Se 
ù rendre la peau plus douce , 

fè c(5ëfFent ayant le derrière 

o if 
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dans du Lait y & celle femme, 
de chambre ne voulant pas 
laifler perdre un lait (i bien 
afTaifônné , le vend a d'ay très, 
qui ignorans Ton premier u^à* 
ge, s'en font un mets déli-r 
deux. 

Le Lait a encore la propfie^ 
tfi d'ouvrir Tappetit , & de- 
faciliter de manger beaucoup. 
& {buvenc , fans daneereufea 
confeouences ; du moins 1& 

Î^rand Chanfonnier FraniçoisL 
e dit en ces termes. 

yonl€Z|> VOUS lin état p^^rfaic pouf bien maa* 
• gttUholtty. , 

Petcms en tems avec du lai( procurek-Toqt 
la foire* ^ 

. Voas voyant donc^ macbe» 



enfant ', apporter à la Ville 
t^^nt d'utiiitez renfermées 
dans le pot dont vous avez 
chargé voftre tefte , je ne puis 

' xn'empêcher de vous arrêter 
en chemin , pour vous pre- 
fenter ce di^riéme chapitre ^ 

• afin de vous marquer au nom 
du Public , au{!î-bien que de 
ma part ^ la reconnoifTance 
qu'on vous doit. Voilà mon 
compliment fini. Partez , al- 
lez , continuez voftre chemin, 
car vous êtes fi neceffaire , 
q43e les Nourrices & bietï 
d'autres gens mt fçauroient 
mauvais gré, (î je Vous rçte- 
Bois plus long-tems. Adieu «.» 
encof c un mot , ^ vous prie.»* 
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quand vous m'apporterez du 
lait , reflbuvenez-YOus qu.e fà 
blancheur eO: un Tymbole > 
c*eft-à-dire , une couleur qui 
fîgnifie la pureté, ainfî faites 
en forte qu'il foit très- pur } je 
mérite bien que vous me le 
donniez tel , puifqu'il n'y a 
peut-eftre perlonne qui puiffc 
vous dire avec autant de véri- 
té que moi. Je fuis 



Yoftrc , &c. 
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( 47« ) KflHJfN Laquais s'étoit 

étudié à contre* 
^^ggg^ggg^ faire fon Maiftre 9 
& celui-cy Ae divertiflbit de cette 
fingcrîe , dont voicy un trait af- 
fez fîngulier. Un matin , cedrôl- 
le étant de concert avec quel^ 
ques-uns de fes Camarades .& 
Domeftiques comme luy y fe 
met dans le Lit de fon Maître 
qui étoit forti , & là , après s'être 
précautionné de toutes les cir-^ 
conftances néceflaires pour for^ 
mer la Teflemblancé qy'il avoît 
entreprifê ^fait appeller MifbiiU^ 
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Femme ^de Charge , qui efloît 
;ardienne du pain > du vim^ fis 
ie^ j^lufieurs autres vituailles» 
Ji//V/6^//r eftant arrivée , noftre 
gaillard fourbe > encamiftouflé 
en partie du drap 3 & contre- 
faifant de fon mieux la voix du 
» Patron j MiçkelU 9 dît-il , don- 
^ nez tout à Théure le pâté 
î» d^Amiens cpi'bil m'envoya 1^ 
» y a quelques |oUrs à mes Do- 
7> mefUques , comme ;e ne me* 
» porte pas affez bien pour ert 
» manger , 8ç que s'il eftoit gard< 
39 plus k)ng-tems , il pourrdit fe 
3» gâter > j^aime mieux qulls en 
» profitent que de lelaiffer per-^ 
3j dre f vous y ajouterez fix bou- 
» teilles de mon vin^pour k feirc 
3^ palier. Labonne Michclley fort 
fidelk aux ordres de fon Maîtrej 
^béït fur le champ. Cette profuv 
iion extraordinaire luy failbit 
jppyrtant Biîil iau c«ur ^ car elie 

^ ^ eiloit 
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étoit ménagère, du moins autaht 
par humeur,que par éfprit d'cèo 
nomie. Cependant elle s'en con- 
fola, parce qu'elle fut affez aviféc 
pour n'en vouloir pas abandon^ 
ner fâ part; Le Pâté & le vin fu- 
rent fi promptement expédiez , 
que les Expéditeurs étoient dans 
les «léilleures difpofîtions dii 
monde , pour recommencer , fi 
Ton eût voulu leur en fournir 
encore autant. Mais comme le 
même ordre ne pou voit plus fc 
réitérer ,. ils furent obligez de 
refter fur leur appétit. 

Le Maiftre qui n'eftoit point 
du tout inftruit de ce déjeuner » 
eftant retourné de la Ville idînâ* 
& vers la fin du' diné demanda 
le Pâté d^Amiens , comme un en- 
tre-mets fur lequel il avoir comp- 
té j point de Pâté. Michel te fut 
appellée , elle vint , & luy rît 
au nez ^ le regardant comme ua 
7mcl% 31 



/ 
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homme dont la mémoire eftoit 
pitoyable. Après bien 4es quef- 
tions&des réponfesja mécfae fut 
enfin découverte^ Le Maiflre qui 
efloit de la meilleure pâte y dont 
on ait jamais paîtri homme ^ 
voyant rire fes Valets > rit aufli 
par concomitance > d'un fl bon 
cœur & fi fort , qu*6n craîgnoit 
qu'il ne s'en trouva mal. Il con- 
tinua ce rôle dans la fuite & fort 
Jong-teras , car il contôit par 
tout cette hiftoire, interrompant 
fôuvent fon récit par des hoquets 
Bc des convulfîons de ris fi^étran- 
;es , que les Auditeurs efloient 
Forcez de rire à leur tour, s*ils 
n'en avoient point envie, 

(48. ) Sotte <gnàiti0nqM celle 
d^$$n EjcUve ! de ne y ivre jamais 
' feuffiy , (k d^tftte tûà)eufs tout 
eMier aux parlions d^un Haifire y 
C^ n^^re règle que rpar (es tumeurs^ 
^ d(fe voirredêtit afwMfes fr$m 
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fr4s âf dires A€ iém Us fofêds qiê U 

Les CaunifAns ne font ^ue de fimplçs rcf ^ 

fbrts , 
S#QC ce qu'il pttiA att Prince , oh s'îb ae 

peuvent Ucflrc, 
Tâckcntau moins de le paroiftre , ; 
Peuple Caméléon , pcnplc fiqge.du Maîftrc, 
( Jm fontaine • ) ' 

^enMsfd0t^il knûus affres. 
Cens de ÇeiérMeAi^Wf de bonne efi- 
9fhnfat$f0ndréede quelques grains ^ 
d'effrenterie ^ yoiU teine nhre 
feience ûuffth dt s femmes. (Théâtre 
italien.) 

on 4 dit eneore^ que lesCwrti^ 
fânsfent ieijours maffuex»,^ (^ 
f^iis étouffent fùms leurs méfqneù. 

Heureux , quami ils viennent 
\ la Ville pQur y refpirer à leur 
aife ! Aufli, pour fedcdommagcTt. 
fe doxiAeat-ils bien de Tair Se 4q 

Hi; 
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la liberté auprès des Citadines^ 
Ils fe dédommagent bien ; dis-je^ 
eiîant à la Ville , des refpecfcy 
qu'ils font obligez de rendre 
efta&t à la Cour, Choie étrange! 
à la Cour on ne leur tient point 
compte de leurs abaiiTernens. A 
la Ville , on fe fait honneur de 
leurs hauteurs y de leurs manié- 
rés méprifanteî. La Bourgeoife 
fur qui elles tombent , en de- 
vient plus orguëillèiife &plus fie- 
re. Pourvu qu'on Srôye un Cour- 
tlfan aller aflîdûërtiént chez el- 
le , qu'on fçache "qu'elle a com- 
merce avec un Courtiian;, elle 
brave toijtes les autres femmes 
oui ri*oiit pas uri avahta^e fi glo- 
rieux /félon elles.; Dans les tom* 
pkgriiés , elle iïc parle que de M, 
le Comté ,. oude M. le Marquis^ 
Toutes les cônverfatïons où elle 
ftè peur'fournir M, le Marquis ^ 

0U Mf le Comte jluy font imupf 
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portables. M. le Comte , M. le 
JSla.i'<]uis , infultez'là , illoqqez- 
vous d'elle tant que vous vou- 
drez dans le particulier , vous 
elles à même > elle ne s'en ofien- 
fera pas , pourvu -que vus vliites 
ne roient point ignorées du PU- 
blic. Voftre Carrofle à fa porte 
^parera toutes les algarades que 
■voiisiuyferez cbezelle. 
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^'BKvitoMiKKi iCidiuIrtMitri 



Qoe jftrions-nous: fans 
Cuifine, Se à jjuoi ferviroient 
les Cuifines fans Chaudron- 
niers? Cette feule reflexion 
fuffit pour m'infpirer de la 
confideracion pour vous. Je 
défie qui que ce foit de ine 
foûtenii^^u'à cet égard i je 
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parle en fâUeirv d^Epiftre 

dé<Jic4toirc ,,c*eft-à-dire ^ çi> 

flatteur. J'ajouterai encore 

hardiment que bien des gens 

ont efté 1: liez , pou r avoir fait 

du bfuic dans lefnonde^qui 

np le méritoiertr pas plus due 

vous. AiTuréiiienc vos vc^iutil 

nexne idlémentirontpastà-det 

fus. Je vous permets donc , (î 

vous me trouvez endormi , 

cjuand il s agira de foûtenit 

vos interefts , de faire tant de 

bruit <ju'il vous plaira, alori 

vous vertéz combien je fuis 



Vôtre, &c. 
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^JJJ EN DOVTX» 

^ 4?* ) IBBSI Atrîmoine » par 

rapport à TEtat 

J Ecclefiaftique , cfk 

iin revciiu que doit avoir celuy 
qui s'engage dans cet état, afin 
qu'il ait de quoi aider à fubfifter , 
. jufqu'à ce qu'il foit pourvu de 
guelque Bénéfice fuliifant pouf 
toute fa fubfîftance j ce revçnu 
eft taxé félon les Pays. - '\ 

L'Abbé IL. B. raconta un jour 
ce qui luy eftoit arrivé à propos 
de cette forte de Patrimoine^ 
Voici ce qu'il dit : M . C * * qui 
dans fa jeuneiTe avoit été Porte* 
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Croix deTArch. dé B. Se rendit 
infenfiblement par fon applica^ 
cionfi habile -dans la Science du 
Proit Canon , Se* dé la Difcipli- 
ne Ecclefiàftique i qu'il devint le 
X}rand Vicaire de ce Prélat^ Dans 
la fuite 3 il itit appelle pour venir 
à Paris 3 ou occupant une Place 
de diftin^ion , Se eflant con- 
fulté comme un Oracle y il déci- 
xloit jprefque toujours hns appel 
furies affaires de TEglife, qui re* 
^ardoientfa profeffion. 3'appel- 
iai pourtant un jour à lui-même 
d une de fes dccifions. Comme il 
eftoit ami d une de mes Parentés, 
qui par generofitc m*avoit don- 
ne un petit Bien pour me former 
un Patrimoine, afin que je piifle 
parvenir à la Prétrife, il me man- 
d^ un jour de Taller voir. : J*o- 
béïs. Sa Cour eftoit nombreufe , 
^e paffai cependant le premier de 
jÇQix^ qui la compofpient » auffî* 
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tôt qu'on m'eût annoncé. 'Là 
defiein de la viiite qu'il ayoit exi- 
gée de moi ; côniiftoit à vouioit' 
quejeremiffele Patïimoine aux 
Enfans de ma Parente y puiApié 
feftois arrivé à l'Ordre de Pré- 
trife. Comme cette prof>ofitiort 
ne me paroiiToit rien moins que 
régulière y je luy dis : Monfieur^ 
le Patrimoine n'apas efté inftitué 
feulement pour parvenir aux Or-*- 
dres > vous fçavéz du moins aufTi^' 
bîeiï que nwi , que l'intention a 
efté encore de le faire fervir d'u- 

• 

ne efpece de fubfîftance jufques à. 
ce que l'on ait d'ailleurs de quoi 
vivre. Je dis ce peu de mots fort 
timidement , car je n'eftois alori 
qu'un jeûne Prêtre , forti depuis 
peu des Ii^euHabtêUs àè la Théo- 
logie y & je parlois à un Grand & 
Ancien Doàeur y qui pajffoit pour 
infaillible , comme s'il eut toû^ 

jours parie tx CdfMra, Il me 
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tourna le dos y je le lui tournai ^ 
bcjene fus plus mandé. His« 

ÏOIXE FARTICULIÈRB Qjp ] 
JtSGARDE CE M. C ^ '^ 

(5o»\) Lorsqu'il n'eftoit que 
Porte-Croix > il tomba malaoe » 
ob le crût mort >& Ton prit des 
inefûrespour l'enterreripendant 
qu'on le mettoit dans laBierrei 
ceux qui eftoîent chargez de ce 
foin , voyant qiï'un Chat 'qu'il 
isvok beaucoup aimé 3 tournoit 
autour de cette Bierre > en miau- 
lant de toute fa force y il$ le pri-^ 
rent & ly enfermèrent avec fon 
Maiflre y fans en rien dire à per« 
fonne^ Pendant le Conyoy> c'eft- 
àrdire , lorfqii'on portoit le 
Corps dans la rue pour l'aller 
mettre en terre y M. C * * qui 
n'efloit pas mort , ainfi qu'on 
l'avoir crû , mais feulement tom* 
hé en Uthargie , en fut heureu- 
iement tiré par là chaleur que lui 



Communiqua foh Chat , placé 
fur ion eilomac. Le priéteijidQ 
mort fe fentant gar4)tté par le 
Suaire qniTentouroit , & enten- 
dant chanter ce qu^oâ- chante 
d'ordinaire pour les morts dans 
cette trifte Cérémonie >fe douta 
qu'on le portait en terre, Dan$ 
cette dctrefle , il fit fés efforts 
pour avoir là liberté de fe$ 
Aiaihsj &en vint à bout. Puis tt 
pinça de toute fa force ce qu'il 
ientoitdepefant fur fa poitrine 
( c'eftoit le Ghat > ce pauvre anî* 
mal fe mita crier fi, fort, qu*il 
fut entendu de tous ceux qui 
eftdient prefens. Le Convoy 
s'arrefte à des cris fi étranges & 
fi peu attendus. On ouv« la Bier- 
re y après quelques cérémonies 
qui précédèrent cette operatioiij 
car il n'y eut que les plus hardis 
du Convoy qui oferent Tentre- 
f)rendre« Jujgéz de l'étonnément 



Qui EN DOUTE. ioS 

0Ù furent ie« Speâateursa quaxi4 
ils viiréiit M. C * * qui après s*ctre 
agite pour fe débarra^Ter entière- 
ment du drap qui le tenoit enve- 
lopé > s'elan^à > fans dire un leuL 
mot^âvec impetuofite hors de ce 
Cercueil j& prit fe courfe ver§ fa 
maifon , fans regarder derrière 
foi , comme s*U avoir craint 
qu'on ne le remît dans Je lieu 
d'où il verioit de fortir. Il ne s'en 
retourna pas feul , car il fut fui- 
vi d'un nombre prodigieux de 
gens qui coururent du moins 
asiifiTite queluy. 
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A Grantôme» Cuifinin» 




A vous , mon cher Grantô- 
me, cjui ne travaillez que 
pour nous nourrir. 

A vous,' qui montrez tant 
d'efprit dans les. ragoûts que 
vous faites» car 

La patolen'eft point faufle 
D'un oortain Auteur ^ui dit» 
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Qa'il faut avoir de refpric , 


i ■ 




Pcmr fçavoît faire aae Saulce. 


1 

• 


• 



A vous, donc l'habileté 
eft préférée à bien d'autres, 
quèlqu'honorables .& quel- 
que lucratives qu'elles foienc i 
parce qu'elle eft plus utile ôç 
plus neceffaire. 

Ma'ftre Veotre , dit Rabelais , 

Bft un gios glouton qui demande 

Soir 5c matin nouvelle offrande. 

Et qui ne laifie point Dame Marmite en 

Donc» il eft.toÂjeurs bon de f^avoir o4 

l'on dîne, 
Bc partant, tout KoaMaej^'efprîc fuj bitît, 
Çonamence fag^mcoc p»x fe<i4/BX la Ci4fiac» 
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Et encore} 

« • 

Aux chaînes de THymcn qaaad oa fe dé« 

termine 
Il faut mieui , fans cbmparaîfoa , . . 
Songer folidement à fonder la Cuifine , ^ 
Qu'à dorer les dehors d!une paufreMaiioo* 

A VOUS I qui par votre fça- 
voir-fairCvproduifez de plus 
grands effets, quand il s'agit 
de plaire à certaines Femnîes^ 
que les plus brillants Ouvra* 
ges d'efprit. 

On oe regale plus- les Dames 
Ni de Sonnctf y ai d'Bp^gramcs, 
Mi de toi|^ ce que Ton écrit: 
La belle mode en eft paffée, 
£t rien ne charme lear efprtr, 
^e la bi(4ue ec la îricaffée; 



Déplus, 

La bcaaté , les attrarcs » I*efpric , la boBOf 
mine 

£chaaf(rnc bien le cœur, mais, non pas la 

.* . . ♦ • »• 

Caifine. 

» 

A vous , qui faites le prin- 
cipal mérite de vôtre Maicfcj 
voici comment on parle dé 
vous &c de igi. . 

Ses difcours , i\ tQ, vi^i ^. fatîg^ucnt . Ict 

oreilles;, 
Mais fon Caifinier fait mecveilles* 

. A vous , a pfopo? de <joji 
l'on dit, qu'aucun Peintre 
p'a jamais reprefemé utiç 
il belje tempefte, qu^ celle 

d'un Cour-boûillon de vôtre 

' I' . * ■ - . ' ,î * -v - ' » .' 

main» , . 

. A vous, à qui^ convient 
Tmcl» ^ 



parfaitement l'éloge qu'on 
fait d'un homme, quand , 
pour marquer qu'il a un dis- 
cernement jufte, on dit qu'il 
fe connoît bien en Fricaffee. 

A vous, enfin,' que je regar- 
de cômnié bon Aftrologue, 
non Médecin i bon Geome- 
trè, bon Arcnitèâ:é, '^ bon 
Capitaine. Je vous donne ces 
Titre? d'autant plus volon- 
tiers, que vous les méritez 

u i^ioms autant que ceux 

ifcnîtlqiies Aiïtèutis de l'Ami- 
ititiité ' les orit donnez;! éçant 
Ti bren^t©:f jie^Jç; vbas*'rën<J^ 
-^Cônj'^jflftiide en \ëQ âffiî- 
rantque jefuiç, . .'^ ' ' 

" 'Vôtre ^^c. 
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E T I T écrit donné fottt 

k xnanteaa , 
Qu'on fc dérobe ii\ qa'M 
rcod par iiit<X>Ie|^ 
Oa bieii moulé ^hez.Pierre daiMan^av» > 
Fat-il mauvais', vousparpîc toujours beau,, 
Et poux Tavorr on ne plaint la piftole; 
Qu'ilceflc d*eftrc & fccrct ic noUvcàu, 
Oà n'en voudra débourfcr une obole. 
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CD« Cerceau.) . . 

« •■ '^ » • • . 

' Ijft;<iifficult£^d'avôk cci^ 
iivres; la dcfenfe ^u'on fait 
de lés ?ekidrô > qmiid tfne càb»- 
le. lés foûitients Icrlqa^on cto^ 
i|a11s cantieniïent cpdyqiie fv^ 
ilere;': tout c«la les* fait vajlok 

Sij 
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ax^ Croyez-moy. 
chèe bien des feus. -Quant au 
myftere , E X E M p L E. 

Auffi-tôt qa'un;certam Livre 
appelle j Uâtbânàjiks > ou U Chef- 
i^4puvt€ de r Inconnu -i fut âh- 
ptiméj Cutillhntxi envoïa un 
Exemplaire à UàneiSn > hpmme 
d'une profonde érudition, qui 
le parcourut fur le chgmp, puis 
ïur le champ auffi le rèrtvoïa à 
CnnlUûfi > arec un Billet qui 
contenoit ces imotâ. v 

Billet» 

' Je vous tiens compte de î eni- 
preÏÏenient que vous avez eu à 
îOfie faire part de cette hiiferable 
«duwaawtîi Ce Chif-J^vtuvft'Az^ 
^Qxt pour fon honneur dçmcurer 
^Vk imimamop^, cdLui.qit'îI l'a 
iaît. Il/aut atoif qj6c iurieu& 
-^tnaatigéaifondecrirepotir s\>o* 
.cupei de telles niaiferies! - \ 



t 
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Cuttllhn le lui envoïa dere- 
chef, accompagne de cette ré* 
pQnfe* 

Re'P0N5£. 

î Comment fe peut-il faire que 
Hifnetin étant un des plus pêne- 
trans & des plus habiles hommes 
de nôtre fiecle , il n*ait pas con- 
nu que ce qu'il appelle niaiferies^ 
eft une critique fpirituellemeht 
railleufe &; enjouée de la tor- 
ture que fe donnent les Com- 
mentateurs ôc les Interprètes 
Îiour expliquer les Auteurs fur 
efquels ils travaillent , pour en- 
tendre leurs penfées , pour le!5 
ilevincr, pour y trouver des myf- 
teres & faire valoir comme des 
chofes importantes Ijeaucoup de 
petits riens ! Je cdinipte qùlaffû- 
rément il fe raviièra > quand U 
aura iu ce £htfâ^àévf€ tmç fé- 
cond^ fois» 
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En effet > Mêmtin le relut 3 8c 
fe ravifa fi bien ., qu'il a affûr^ 
dans la fuite > que depuis long- 
tems il n'avoit point lu d'Ou- 
vrage qui lui eût donné plus de 
plftiHr. Il efl^ confiant que ce 
qui a fait valoir ce Livre, ce 
n'eft pas tant la Critique , que 
la manière myfterieufe avec la> 
quelle on raenveloppjée. Sil'Au* 
teur ayoit allonge fon titre de 
ces mots 3 m Cnfi^n^ rAilUu/i 
dfs Iptr^rètts é* des Cammtma^ 
/^i^r/y jedoute fort qu'il eût ea 
d'abord up fuccès fi furieux: 
.11 y a qudlquçs antiées qu'il 
parut un Livre intitulé, JHï^^/i 
ou àv4ntt$fa in^rMhla dt^Mte^ 
fQis% çr uun. • Le débit en fut 
étonnant, à peine le Libraire 
en pouvw^il foûrliir jifer de 
neiiez à cçun qui it prefentoient 
Pl^ur Tachetfer : cQmmei'Ajuteur 
avoit promis que dans la, fuite 



Croyez-- MO Y, iiK 
il dpnneroit hclef de ccsjivd»- 
tmres y il falloit voir comment 
on s'empreflbit pour le prévenir,' 
chacun faifoit fes interpréta- 
tions félon la tournure de' fon 
elprit. 11 y eut même un Méde- 
cin à qui la tcte tourna , à force 
de s'alambiquer le cerveau , pour 
tâcher d^ raife quelque impor* 
tante découverte. Il fe iflattai en- 
fuite d^y avoir ti^ouvé quelques 
myfteres très'-îhtef çfTains par rap-» 
port à certaines perfonnes cdm 

fideiràbles. Enfin le fruit de fcs 

• ■ ' > ■ 

Sntërpiëtatîons fe termina à le 
lairè devenir fou > de forte qu - 
T>n fot obligé de Tenfermer. 
L'Auteur voïknt que fon Livte 
cïufew tant 4e fracas , jurgèâ à 
propos d'en donner la C/ir^ pour 
arrêter les 4iviiïàtions & les 
conjeduresf il la donna: auflî- 
toj qu'elle partit , le débit fe ral- 
leivtit ; &' cela', parce qu'on ap- 
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prit par lac/^qaece Livre n'é- . 
toit autre choie qif une ingenka- 
fe cenfure & une piailànterie 
amufante par une fuite hiflori-n 
que qui a pour objet un nombre 
prod^ieux de chofes extraordi-- 
naires & incroiables qui ont été 
écrites par les Hiftoriensj les 
Philofophes & les Voïageurs. On 
peut légitimement aflurer qu'il 
n'y 3L jamais eu de livre où la 
crédulité ait trouvé tant de fu- 
jets & fi bien appuïés pour la 
chatouiller 8c la fatisfaire : car > 
quelque extravagance qu'on y 
rapporte par des fait^ aflez bien 
liez & fuivis ^ l'autorité de quelr 
que Auteurs la foûtient y ainâ 
.qu'on le prouve par la C/(f qui 
vint enfuitè. . « . 
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A F I G u L E , F^ier. 




La Terre eft la matière fur 
laquelle vous travaillez i vô- 
tre Profeflîon ti'eft pas pour 
cela meprifable , puifque 
Dieu même s'eû: fervi de cet- 
te Terre pour former le Corpg 
d'une .des plus excellentes 
Créatures. Quand vous n'ê- 
tes pas content des vafes que 
Tûmt ï. X 



/ 
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vous 'avez con (truies, avec 

ïbin, vous lesbrifez & met- 
tez en pièces i ceft, à peu- 
près , de cette manière que le 
Seigneur traite les hommes 
qui n'ont pas la perfedion , 
à laquelle il les avoir deftinez. 
Deux comparaifons qui vous 
rendent digne de quelque 
confîderation ; ajoutons -y 
l'utilité que /nous tirons de 
vous; & c'elt pour cela, que 
je me crois obligé detre-^ 



Vôtre ^ &c. 
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XIII. 

JOYE. ' 

• 

i Si- )î^^ I A L o G U E 

entre A * * & 
B * *. 

A * * Avec quelle gaieté 
vous nous abordez ! 

B* * J'avoue que je fuis fort 
gayi mais je vous défie .de de- 
viner pourquoi. ^ , 

A** Eft-ce que vous venez 
de.gagnelr un Procès? 

B * * Gagner un Procès ? Efl:^ 
ce que j'en ai? J!aime trop la 
paix pour cela. Un homme qui 
chérit U . tranquillité pardeflus / 

iQUft , ^ it peu -, & qui fe con- 
teate 4e 6C çeu qu'à a , cQycc^ 
cUsnJ^ j ^^n homme de cette 
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forte eft fu jet à Procès ? Comp- 
i tez que, filetant forcé d en avoir, 

l il venoit à les perdre , il feroit 

plus gai que trifte , puifqu'il fc 
verroit délivré des inquiétudes 
proceiTives. Il perdroit quelque 
chofe d'un côté , mais il gagne- 
toit beaucoup de Tautre. 

A * * Apparemment vous avez 
une Maîtreffe ; & elle^ vous a 
donné aujourd'huy des preuves 
invincibles de fa confiance & 
de fa fidélité. 

B * ^, Je n'ai point de Maîtreffe, 
& je n'en veux point avoir; je 
me flatte même qu'affûrement 
j[e n'en aurai point. A Dieu ne 
plaife que je m'aille embarraffer 
4'une femme qui pourroit me 
rendre efclave de fes bifarreries 
& de fes caprices. Ame , bourfc, 
bonneur , repos » font autant de 
yi^inies qu'il me feroit bien 
difficile dç ne. lui ^as jbnmoler* 
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Je viens de vous dire que j'aime 
la tranquillité pardefTus tout > Hé 
en, art-on avec un tel engage- 
ment? A voir>des preuves invin- 
cibles: de la conÂance. & de la 
fidélité d'une Maîtreffe. Les* 
gtapds mots 1 Les belles expref- 
fions pour les dupes l A Timpot* 
fible nul» n'eft tsenu ^ mon cher 
a?ni j reilbuveriez-vous bien de * 
cette Sentence. J*ai afiez d'ex- 
pjerience Théorique pour ne pas 
douter de cette impofîibilitc que 
je n'appellerai pas Pfayfique, de 
peur ' d eHkroucherj mais , pour 
adoucir , qu'il me foit du moins 
permis de l'appeller impoflîbili- 
H morale, &; très-impoffibilité 
morale. 

A*^ Vôtre gaieté vient-elle 
de quelque Dignité , de quelque 
Charge , de quelque Emploi con- 

fiderable que vous venez d*ob- 
tenirî. . 

Ta; 



B* * Je le répète, P a i x m T 
Pbuî Yoilà ma devife, & en 
;meme teinps ma réponfe à vô- 
tre qiràôkmL lè efb.cé3)taki qu'a- 
v^ its élevatioiTS on À'a^ni S'un 
nï. Jfautre\ emfcrfiblfe:^ JEsifin^né 
jpse cpdtimntz çhisi^cwr YQÎci 
îfe fujet de ma joie. Je fors d'une 
Compagnie 2 compàiée de gens 
qiai fe piquent d'éti:^ fçavans ; 
ils rie le forit {»3urtaait toxit 
au plus qair du: trcdfîéitie ordre. 
Là, j'ai été regarde comine le 
plos ignorant de tous lics^ bom- 
mes. pt le bon , félon moi' >. c'eft 
cpié je né' fçai par quelle fàrttaî- 
fie l'on m'y avoir prôrié comine 
un des plus habll^. Cn ar parlé , 
ehtr'autres chofçs ,de l'Hiftoire 
Romaine j & alors je m^e fais 
fait un plaîfir de détrtrire la fa- 
vorable idée qu'on avoir donnée 
de^ nioi. J'ai attribué à'Rômutirs 
les qualitez de Numa > & ai Na« 
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ma les qualitez de Romultisi 
j'ai confondu Brutus avec Tar* 
q.uin> Scevolaavec Horatius Co« 
clesri. CamUi^ avec Coriolan* 
^^fie j'ai large tao^t d'Aaacto- . 
ncilmes > fài dit tant de fottifesa: 
ou plutôt tant d'incongriaitez 
€jx iait d'Hiflfoire Romaine j 
mi'en méinf& temps que j'ai 
fait pîtié '^ il: n'iy a eu aucun de. 
cette Conipagme i qui n'ait été 
très-content de moi ; ^ voici 
pourquoi» On m'avoit annoncé 
comme un homme véritable*, 
ment» fçavant > & je: n'ai mon* 
tré qu'une pitoïable ignorances, 
par colifequent , il n*y a eu per- . 
fonne qui ne fe fait été beau-^ 
coup plus habîk que moi qu oa 
avoir preco^tifé pour très - fça-^ 
vant. Concluez comme vous 
voudrez > il faudra que vous 
veniez à ma eonclufion. Si j'a^ 
rois paru autant fçavant 

lUJ 
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je pouTois it paroître avec 
telles gens , c'eft-à-dire , fans 
î*ctre beaucoup ,*" il nY auroit 
pcut-çttre eu que moi de content; 
au Heu qu'tn "^aroiffànt ignor^uiti 
7e fais dix Ou douze perfônncs 
les plus contentés du monde; 
& comme ce m'eftun très-grand 
plaifir d'en procurer aux autres^ 
concluez ehcore > que je devois 
être très-gay i quand je fuis 
forti de cette Compagnie. 
"A * * Voilà , certes > un ra- 
goût de gaïeté & de contente- 
ilient > dont je crois que. peu de 
gens voudront tâter. 

B * * Chacun a fon goût , & 
Ce qu*il y a d'excellent dans le 
tnien , c*eft que tous ceux avec 
qui je me troiïve peuvent s'en 
accommoder. 

A* * Oiii j mais à vos dépens. 

B** Cela peut-être. Quoi- 
^"11 en foitj les autres^ font 
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^ontens de cette conduite > je 
le fuis aufli} que puis-je fouhai- 
ter de plus dans le "commerce 
de la, vie civile? \ï m*a toujours 
paru qu'on fe lead odieux en 
voulant primer. 
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A Frigilin, Ferritr» 




Ce*h*dl point du fiDUt à 
caufe du Titre de Noblefle , 
qu'on die êire atcachè a vô- 
tre Profeflibn, que je vous 
aedÏQ r Ouvrage que «vous * 
aliez lire. Qujnd j'eftime 
les hommes , ce n'eft que 
par ieurs qualitez perfonaeU 
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les ."fi jeies.crouvedtimablesi 
celles qui fe rirent din Papier 
&. du Parchemin , nie. me fc-^ 
duriCent poi^JC^affe? pour ro«nr 
gager à faire cas de ceux qui 

Ï^récèrident les produire en' 
eur faveur ; elles font à mon» 
égard comme les/Almanach^ 
des années paflées que je con-r 
fulterois tout au plus dan$> 
de certaines extrcmitèz. .Enl 
pjaifantant fur la . Noblefle» 
„ des Verriers, on a dit} fis 
„elle vient à tomber, conime-. 
„ elle ffr caffcra /oti en feras 
j, peu. deçaj Ne pçucyon pas 
aulTi piaifanter dans le même» 
goût fur les autres Noblefles, 
„en diiant; fi ceui qui^^s!ea. 



"'* f 



„ targuent^ les font tomber 
„par la baflféffe.de leyrcon- 
jyduite, qudk ieftime aura- 
it-on fujet d'en faire > Je 
ne veux point entrer plus 
avant dans cette matière , car 
elle n^e meneroit trop" loin; 
& parce qu'il ne s'agit point' 
ici de cela, il me iuffit de' 
dire que l'on eft très-redeva- 
ble a vôtre ProfeflRon , puiP 
que {ans elle, diffidlement! 
pourrions- nous jouir des- 
agrcmens du jour , fans cire 
expôfez a bien des inCommo-- 
direz, fuites ordinaires d^s 
ouvertures. Il n'en faut pas 
davantage pour <\ac je me 
dife, 

vôtre, &c. 
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Prouvez le Contuâihe. %i^ 

XIV. 
Prouve':^ le Contraire. 

(53-)|^^BOSEPH Scaliger 

voïant que les 
HoUandois fou- 
haitoient extrêmement qu'il al- 
lât chez eux, pour y être Pro- 
felTeur , fe rendit enfin à leurs 
inftances, fe flattant apparem- 
ment qu'il y feroit fortune. 
Ayant que de partir de France i 
il fe perfuada qu'il étoit de fon 
devoir de prendre congé du Roy 
Henry IV. Peut-être efperoitii 
que ce Prinsce lui feroit de fon 
côte des inftances pour l'enga- 
ger à refter dans fori Royaumel 
Quoiqu'il e» foit, il alla trouveif 
le Roy j & lui expofàen peu dé 



mots le fujet de fon Voïagc. 
^ Tous les Courtifaiis qui étoient 
prefens à cette converfation , & 
peut-être ce- célèbre fçavant 
auflî , ne doutoient point que ce 
Prince ne marquât par quelques 
expieflions , qu'il ne trouyoit pas 
bon le deilèin qu'il avoit de ibr- 
tir de fes Etats. Mais quelle fut 
kur furprife i quand ils enten- 
dirent le Roy, lui parlant en <Des 
» termes ! Hé bien , Monfieur dé 
»rEfcale, les HoUandois vous 
» veulent avoir &,vous font une 
9 grolfe pen/îon ; j'en fuis aflîke- 
3>ment bien-aife. Dites-moi, je 
3» vous prie i ajoûta-t-il , eûAi 
9> vrai que vous avez été^ie ¥ms 
i> à Dijon, fans aller à la fellei 
Coimme toute comparaifon 
cloche , Scaliger ne doit pa4 
trouver mauvais , fî à propos du 
deiTein qii*il avoit de fe tranf- 
f Qrter Qix HioMande , je meW* 
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fouvîens de ces gens qui fe trou- 
vant très-neceffaires , font ex- 
trêmement les renchéris j de ces 
fameux H. D. T. pat exemple , 
qui fçachant que par leurs ta- 
icns diflinguez 3 ils font particu- 
lièrement le plaifir du Public, . 
demandent fous de certains pré- 
textes à fe retirer , dans refpe- 
rance, que> pour les retenir, on 
fera leur condition beaucoup 
meilleure. Mal - heureufement 
Your eux, ils devien»ent fou- 
vent les dupes de leur préfomp- 
tion. iju'ils donnent occafion de 
raifohner malignement , slls 
demandent à être remis en leurs 
places! 

(54.) Hy aquelquetems ïju'uti 
"Etranger étant à la -Comédie i il 
s'y prit à tire fi èxcéffivement , 
que tous les Speftateuirs avoient 
la vu€ fut lui , tant ils étoîeftt 

fuî|>iï$ tic fesî contulfiôfts «te 
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^oïc. Après ce Speûaçle , il allf 
chez un de fes amis qui Tavoit 
prié à fouper avec cinq ou lîx 
perfpnnes de confideration* 
Dans la converfation on parla 
de Comédie > & fur ce qu un 
homme de Cour , qui étoit des 
Conviez , dit qu'il en fortoit; 
quelqu'un lui demanda s'il y 
avoit beaucoup de monde ? 
» Beaucoup , dit-il , mais j'y aï 
3> vu très-peu d' H o n n e s T e s 
^Geks. L'Etranger qui n'é^ 
toit pas au fait de cette expref- 
fion, la prit à la lettre & dans 
toute fa rigueur; c'eft pourquoi 
il parut d*abord beaucoup intri- 
gué > il allaenfuite proche une 
table >& là il vuida toutes fes 
poches , pour voir ?'il n'avoit 
rien perdu. On lui demanda 1^ 
caufe de fes inquiétudes & de fes 
7> recherches. C'efl:> dit-il ,,que 
»} Monteur yiept d'aÎFurer qu'il 
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>» y avoit très - peu d* H o n- 
3>M£ST£$ Geks à la Comédie 
Tô qu'on a joiiée aujourd'huy , je 
» me. fuis imaginé quer^'avois 
» peut-être été volé ; ce qui me 
» le confirme j c'eft que je me 
»réffouvieA$ qu'on me regar- 
» doit beaucoup en riant > & ap- 
» paremiiient c'eft que ces rieurs 
» voïoient qu'on foûilloit dans 
» mes poches. Je trouyè pour- 
» tant qu'on ne m'a rîen pris* 
On rit 4^ cette réponfe pçefque 
autant qu'on avoit ri à la Comé- 
die d'où il fortoit. On lui expli- . 
qua le fens de rexpreflTion du 
Courtifan ; ce qui le furprit (i 
fort, qu'il çutde la peine a croire 
qu'on lui parlât de bonne foi. En- 
fin quand il l'a crû % fans en dou- 
ter., il a traité l'expreÏÏion d'im- 
pertinente, & de ridicules ceux 
qui s'en fervoient. 

Tmcl. V 
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■ Va avis. Croyez-moi , 
faites bien attention fur vos 
chalans , car il y en a qui, 
fous prétexte d'acheter des: 
clicmifcs , des erav^tt^s &-' 
des manchettes, fe propoferlE 
de vous compter ( cottter ) 
autre chofe que de l'argent. 
Je ne parle pas ain^ lâns rai- 



{on ) & je me flatte , que 
quand vous aurez rappelle* 
dans vodte mémoire la con- 
duite de tous ceux que vous 
appeliez , vous conviendrez 
que mou avis eft bien fondé. 
En voilà aûfez^car H j'en difois. 
davantage» peut-eftre mç di- 
„ riez-vous i Tu as trop de 
„ caquet, tu n'auras pas ma 
„ toile. Ne m'en refafez pas , 
je yous prie , pour mon ar- 
gent , quand je vous en de- 
manderai \ de la meilleure , 
s'entend ) & foycz aflurée 
que je ne fuis point voftre 
cenfeur, mais pmtôc 

r 

il 

Vôtre, &c. 
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LISEZ. 

* ♦ Mon cher, ami, 

une nouvelle que 

t'appris hier , m'a 

irpris , on dit que vous 



faites garder voftre femme a 

vue, 

M * * Vous a-t-on dit pour- 
quoi? 
; p :«r • jjqj^ ^ car on le devine at 

fez. Qui ne fçait pasqu^unc fem- 
nje ;olié eft beaucoup enviée, &; 
que par conféquent , elle doit 
eftre bien gardée , fî Ton veut 
feullapofleder ?^ 

M** Mon ami> fî vous ne 
fçavez point d'autre fêufquoy , je- 
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vous affûre que vous n y elles 
pas. Ma Femme eft jolie , il efl 
vray ,& il eftvrai auffi ^qiie quant 
à l'article dont' vous voulez par- 
ler , je m'en embarralFe fort peu, 
c'eft à elle à fe garder. Si elle 
Youloit faire mal à cet égard, eft • 
ceque je pourrois l'en empêcher? 
Elle me tourmenteroit , je la 
toûrmenterois, & elle ne laif- 
feroit pas d'aller toujours foft 
train. Le plus fur povr le repos, 
des maris > c'eft de fe boucher les 
yeux avec la i^ain , les doigts 
écartez j faire femblant de ne pas 
voir ce qu'on voit. Un mari n'eft 
un fot à nazarde j que , quand il 
paroît vouloir bîenj'eftre. 

P**Acecy ily;adu pour & 
du contre y mais enfin , pourquoi 
la faites-vous garder à vûë ? Ex- 
pliquez-moi cette Enigme » 
car il eftconftant que fans cette 
explication , tout le monde poi- 



238 ♦ Lisez. 
fera comme moi. 

M * * Voici le mot de cette 
prétendue Enigme : avant pour- 
tant que dy venir , permettez- 
moi de préluder un peu. Vous 
fçavez , fans doute , àufli -bien 
que moi ,t>u fi vous ne le fçaver ' 
pas , je vais vous l'apprendre , 
c'eft que les régals qu'on appelle 

B ou RDIF AILLES y font 

d'ordinaire les meilleurs repas 
àts Femmes. Elles n'aiment 
point à manger dans des heures 
réglées , un ample déjeuné vers 
rnidy , un goûté fur les fept heu- 
res du foir 3 un medianoch , font 
des feftins qui leur conviennent 
léplusyparceqtiHls font un dé- 
rangement. Il faut voir aufli 
letirs figures pendant les dînez» 
&les foupez. Il faut voir avec 
queîéhnuy elles reprefèntent à; 
taWe 5 l'empreflèment qu'elles^ 
ont d'en fortir. Conabien ei-' 
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les y tracaflent Se ergotent ceux 
fur qui elles ont quelque autori- 
té , & les Eloges qu'elles font 
alors de la-diette!Si c'eftà leur 
table qu'on foupe ou qu'on dîne, 
quel dégoû.t pour les Conviez de 
voir que la Maiftrefle y fait fi 
nxauvaife miiîeî.Ils s'im^iginent 
(]^'elle compte, tous leuçs moc-: 
ceaux > &c que , quand la foupe 
paroît ,elle voudroit voir arriver 
le Deffert. Comme les Fçmmes 
de ce çaradere ne fe vantent 
pa5. djs;iettrs lîouaDiFÂiïi.£s , 
quand dans les repas réglez où 
elles fe trouvent , on leur de- 
n^^iyde pourquoy elles, ne man-, 
gci^t pa^5 elles ont toujours quel- 
que ;mal detcfteen poche > qu'el- 
les donnent pour raifon de leur, 
dégoût, Envain leur dit-on ^ que 
mal de tefte veut -repaître ^ ellpS; 
fcmt trop bien repues ^ pour fer 
fervir de ce remède. Hé', Mftda? . 
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me , ou fortez de Table > ou mstn- 
gez dis-je un jour à ma ]femme 
qui eftoit dans ce cas , car voftre 
contenance ne fait qu'embarraf- 
fer , la politeffe demande que 
vousfuiviez mon avis. Par com- 
plaifance elle mangea fans be- 
foin. Lès nàufées vinrent bien- 
tôt , & enfuite un vomiflement 
qui jetta fur le carreau force 
morceaux de SaulciiTes , de Bou- 
dins, de petit Salle 5 & d'autres 
ingrediehs qui n'avoient poiiif 
affûré ment partis fur noftre Ta- 
ble. Les premiers morceaux nui- 
fcnt aux derniers , luy dis-je , 
aviec un âir d'indignation , & je 
refolus :alors de feire garder à 
vue autant qu'il feroit poffible , 
fôn intempérante bouche. 

P* * Je vous avouë*de bonne- 
foy , que quand j'ai mangé chez 
vous , y^ftre Femme m'eftoit in- 
fo^portable par l'ennûy qu'elle 

faifoit 
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ialfoit paroiftre ; car u0e Femme 
de cette fot te qui paroit ennuyée» 
eft réelletneftt éçrt ennujrsufe: 
Croye2-moi,ne la montrez point 
quand vous voudtez qu'on fe 
plaifc à voftre Table i ejie y ai- 
grit voftre plus excellent vin, & 
yaâUit vospduspiqaants mets-: 
A la voir , on diroit qu'elle s'i- 
magi'.ie que c'cft un déshonneur ; 
Q^'il eft Ignoble ôc l)oi;itewx de 
manger 6c de boire. 
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A Tribostn, Bonnetier. 
A G o E F f A ». P » Châfelier. 
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A CoMESTAN, rerrnqitter» 




Vous voilà , pour ainfi di- 
re , trois teftes dans un Bon- 
net , c'eft pourquoy je .vous 
dédie à tous ' trois enfemble 
çc rcizicme Chapitre. Que 
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VOUS dirai-jc pour vous loûerf 
Car il faut abfolumenc loueC 
dans les Epiftres Dédicatoi- 
res; à en juger par Tufage , 
il paroît qu'elles ne font infti- 
tuées que pour cela. Louons 
donc, & de bonne foy. 

Tout le monde opinera du 
Bonnet, & conviendra que 
vous , M. Tribonin ; rendez 
bien du fef vice au Public , 
entr'autres chofes , par les 
Bonnets de nuit que vous luy 
fourniffez^ pour tenir les têtes 
chaudes pendant lé fbmmeil. 
On ne vousaccufcra pas affu- 
rément de vous abandonner 
trqp à la triilefTe , quoique 
Vioftre Boutique foie remplie 
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de Bonnets de nuit fans coef- 
fes , car on vous voit tous les 
matins fur voftre porte , 
vous frottant les mains , mon- 
trant un vifage jovial , & dans 
ies meilleures difpofitions 
du monde pour déjeuner de 
deux bouteilles de vin avec 
celuy de vos voifins , qui eft 
de voftre humeur & de vô- 
tre appétit. 

Quanta vous M. Cocf- 
fard , nous fommes ^cez 
d'avouer que nous vous 
0vons auflî de grandes obli- 
gations, quand nous cohnde- 
rons qu'avec voftre Mar- 
ciiandtie , vous mettez nos 
te&es i Fâbry des ardecvrsda 



Soieil , & ^des iiiGommodice^ 
de la g;êle , de la neige , de 
de la pluye. 

I Si je ne ctaignois >, a M«, 
Comeftan > que. yçus ayant 
pkoé ^c MM.: Ttibonin 
& Cocttkrd , vos trois teftei 
eftant dans un même Bon- 
net , elles ne vinflent à s'c- 
chaufFer , je vous donnerais 
la préfejrençc fur les deux au- 
tres , en faveur de vos Perru- 
ques. En effet, comme elles 
cachent , non-feulement les 
tempes « mais encore les 
temps i peut-on avoir un fu- 
jet plus légitime pour louer 
une Profeuîon ? que les teftes' 
chauves , que les te (les gri- 

Xiij 
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AVANC^ON S. 



Omment î\xt^^\ 
vous donc j pour 
vous j^récipiter 
% malgré vous dans un Puits,dit- 
» on à G** Je voy ois, répondit-il, 
» joiier aux Quilles , eftant affis 
» fur le bord de ce Puits i fort 
» étonné d un beau coup qu'on 
» venoit de faire , levant les bras 
» par admiration , & me pen* 
» chant en arrière , j'y tombai, 
« iiL les Joueurs eurent la charité 
» de m'en tirer. 

Racontant cette hiftoire , il 
^toit fur le bord d'uil autre Fait$> 

^\X • •• • 

Xuii 



%4t ^ Avançons^, 
& pour faire une' démonflratioH 
bîéA patbetk|U€ de cette chute, j 
il fit les mêmes mouvemens , & 
s*abandonna aux mêmes convul- 
lîons d'admiration. 6a defcrip- 
tion fut fi fidèle & fi bien tirée 
fur Toriginal^ qu'il fe précipita 
comme la première fois. Heureu- 
sement pour luy 3 les Auditeurs 
efiant auili charitables que les 
Jpiieurs de Quilles , ttouvèrefit 
le moien de Ten retirer. Voilà , 
certes $ un homme bien obftiné à 
tomber dans les Puits. 

( 57. ) Un Carrofle paflepar 
une Barrière , ou le tranfport du 
Tabac doit payer un Droit ; il y 
avoit daiis ce Carrofle deux hom- 
?nes , dont Tun efloit envelop- 
pé dans un Manteau. Les Com- 
mis arrêtent cette Voiture, 
L'homme en Manteau ne dit pas 
un mot I raffine pouvoitil.rien 
4û:e> car ce^nlefloû qu'une figure 
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c^^feomme^ compofée de rouleaux. 
4e Tabac. Son Compagnon g'eî^ 
fiiit fans reclamer la fîg^re. Le. 
Fiàâre à gages avoit donné le Gr 
gtial. 

( 58. ) Qye cetbommc eftri* 
chc l Voicy ce qiii l'enrichit. U 
ne paye rien de ce qu'il doit > 8e 
il fe fait payer de ce qu'on ne luy 
doit pa^. 

. ( 59. ) J'admirerai tant qu'on 
vbudra cette . Pendule , mais ;e 
ne rachèterai point. .•. Sa ftruc- 
ture efl pourtant merveilleufe., 
toutyeft recherché avec les pré- 
cifions les plus exquifes de 
l'Art* /• J'en conviens , mais je 
Vous le répète , je ne l'achèterai 
pas. Je ne cherche pas une Pen- 
dule pour la montrer > je me 
contenterai d'en avoir une qui 
me ferve. Gellc dont vous mé 
parlez > â de belles machines y 8c 
j^ur l'entrcnir ^ il me laudroit 
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un machinifle à gages* Cette 
feule ràifon m'empécheroit de 
Facheter. 

( 60. ) Cypfien Leovitz , Ma- 
thématicien , fît courir le bruit 
que la fin du monde arriveroit 
l'an I ^84. ce qui caufaune fraieur 
fi grande , que chacun jeûna 9 
fe confefTa , & même quelques- 
uns firent leur Teftament. Ce- 
pendant ce Prédifeur ne laifTa 
pas de^compofer des Ephemeri- 
des pour jufqu'en 1^14. annon- 
cer la fin du monde' pour 1584/ 
& prédire pour 1614. croire cet- 
te même fin ^ & faire fon Tefla- 
merit pour la fuite. Quels noms 
juge-t-on à propos de donner à 
k Prédiaion de Tun , & à la cré- 
dulité des autres^ J'en donnerois 
bien ^ mais je n'ofe. 

( 61. ) On a dit àt% Seniom » 
que ce font des Gens qui s'afTem- 
blent fans fe connoiflre « qui 
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Tivent enfemble fans s'aimer." 
£c qui fe quittent làns regret. 

i 6z. )Quoyl Un Laquais s'en- 
richit à l'Agiot I .'. Hé quoy I 
Fait-il plus de mal qu'un Grand 
& PuifTant Seigneur qui agiote 
pour devenir encore puis riche} 
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A P o L I MA R QjJ E , li^nhâm 

d'Etoffes. 







Ecomct^vsoy , je vous 
prk , Grands du monde Vqui 
regardez ordinairement un 
Marchand comme un hom- 
me qui ne mérité d être traicé 
qu avec mépris , quelle rai- 



SfiSTJt& 2« 
ioa avez-vous pour juftihef 

cette conduite , finoo , par^ 
ce qu'il a acheté , 6c qu'il 
vend ? Si cette raifon eft va- 
lable , vous avez donc droit 
Je méprifer tous les hommes: 
Car qui me montrerez-yous 
.<lans quelques états que ce 
^icqui ne trafique , qui ne 
iaÛè. commerce , q|ui ne ven^ 
âç , qui i^'achetc , pQUt^sat- 
tif êr quelque aj^ntage , qucU 
^e utilité v'Oicli^ue profit ^ 
Otk met etjiffi^fic les.ScieOj- 
<^s ,- le^j^lV^s , la Pclitif 

ijue, les. Vf rtus , les Viçeçf, 
89tt9 les Siçavoirs faire. VeJt^ 
prii; Sfi le coirps Ibnt prefqu^ 
<jQt»mi}«llQii9Âii^t occupez di| 
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Commeice. Qu'il y en a en- 
tre vous qni font redevables 
à ces Marchands , â; qui les 
gracieufent de leur mieux , 
pour en obtenir un crédit 
dont ils . ont très-grand be- 
•foiii , nonobftant leurs éléva- 
tions , leurs dignitez , leurs 
-lîertez meprilantes , leurs in- 
fultantes l^atiteurs/ Il eft mé'^ 
liie^très-vrai que ces boanet 
"Gens q\]i '^us paroifTent 
avoir des « '*^|»ances (î ro- 
turières, & l^y vous appel- 
iez Bourgeoifés'/font auprès 
de certaines Nobles Pcribn* 
nés , plus de conquedes ave6 
une pièce d'Etoffe à la ma* 
de i fort fouhaîtée , & qu'on 
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n'a pas ie moyen de payer , 
que vous n'en pourriez faire 
avec vos airs hauts ^ fieis & 
ruffifans. Je pouiferois , s'il 
m'étoit permis , cette induc- 
tion Cl loin, que vous ne pour* 
riez pas vousdirpenfer , mal- 
gré l'entêtement de vos ridi- 
cules préventions*, d'avouer , 
que ce qui s'appelle Com- 
merce, n'ed; pas , comme vou$ 
vous Têtes imaginé jurqu'à 
prefent , une tache qui ren- 
de , fans remiffion , mépiifaT 
blés ceux qui trafiquent ■» 
c* efl-à-âire , qui achètent de 
qui vendent. Mais je me tais 
là-defTus , ôc pour caufe, Dér 
yixke qui voudra, car je n'ei^ 
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dirai pas davantage. Vous 

voyez mon cher Poiimarque, 

ijue pour parler en vôtre fx- 

veur ^ je prends un ton bien 

haut , & <pe je chauffe , pour 

^Vi%Ç\ dir€, leÇçthurne. Pai^ 

donnez- raoy ce inot , je mt 

perfuade <]ue vous l'enten^ 

dcZy (a os pourtant jque J€*voufi 

«ccufe de reflfembler à céaj 

«Icmonidk: 

^a trAe <rmt p^roir avec -tjuelqaes pu 

tnaees^ 
Au .b»|i£ .dt fou JComptoIx tcaBCpo^ei le 

Pour vous prouver que je 

fûts bien éloigné d'avoir cette 

opinion- de vous , je vais vous 

dire en aiiny,fitmlîereniem,flc 

ea 



en peu de mots , que quaod 
il s'agira de vous loiier , oa» 
aura airûrémçnt toujours de* 
quoy tra vaitlei* en plein drap. 
Je n'ay donc plus qu'à voiUf» 
affûter que je fuis 
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<^^) SS^ * * dans le pofte 

ou je fuis j le MaL- 
tre 2c la MaîtrefTe 
m'ont donné pour me fervir, un 
de leurs anciens domefliques> 
dont ils font fort contens, & 
en qui ils ont une entière con- 
fiance. 

D*^ Tant pis pour vous. 

S * * Tant pis ! Sur quoi fon- 
îdez-^vous donc ce Tant Pis? 

D** Tant pis, vous dis-je* 

S * * Dites plutôt, tant mieux> 
puifque cette libéralité marque 
leur affeâion , en ce qu'ils li- 
vrent; j mon fervice un homme 
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qui leur eft fi cher. 

D * * Je vous dis encore à 
plus groffe voix> & plus. ferme 
& plus énergiquement > tant pis« 
Ayex un Valet qui ne foit point 
tant affeâionnc du Maître j oa 
de la MaîtrefTe y ou pour plus de 
fureté & de repos pour vousj 
ayez-en un que vous aurezxfaoif 
fî vous-même ^ qui à peine eon^ 
noîtra Mônfieur & Madame , & 
qui n'aura , par confequent > au- 
cune part dans leur confidence 
fur quelque fujet & de quelque 
manière que ce foit. Alors, .jf 
vous dirai; tant mieux. • 

S** Expliquez -vous donc. 

D "* * M'expliquer ! Eft-ce que 
tout ce que je viens de vous dire 
abefoin d'explication î Hc bien^ 
puifque vous ne voulez pa$ 
aider à la lettre , je m'explique. 
Ke comprenez vouî^ pas , que ce 
Valet il eiUmé dés MaKlres y paf- 
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fera toujours dins leur efprh 
^our eftimabk, & qu'ainfi , quel- 
que mauvais Valet qu'il foit à yô- 
tre ^ard y & quelques plaintes 
quie vous en fafliez ^ ils nc^vous 
croiront jamais , parce qu'ils ne 
pourront pas fe perfuader qu'il 
5iit tort ? Or il vous fervira mal 9 
parte K^u'il fçait quefes Maift-res 
cflîo^Tït À n'en point douter v, 
ï^fil ne pelât paï fervir mal > il 
flue fera que ce qu'il voudra 3 & 
xromme vous fefi tiret danx la fui- 
«jf)arfaitémisnt fon crédit & la. 
pjréventton dans laxpeUedn eft 
en fa fav^ear ^ vous de laifFeree 
ikire à £a volante , & vou'S ferez 
très-mal fêrvi. Peut-eâte cepré- 
triêïix Vdetieft^i^iEMré dans quei- 
€fmk cdnffdéihJCGÉ |de certtàûtt 
^àhifestçpâ tdutner&ient à^mal 3 
s'il eftoft: d'huitnéût^là tbtàfer dth 
îconfiiance qu'on a eue ea toy. 
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ifoti eïl de le bien ménager , &c 
tirez de-là aufTi une autre con^ 
féquônce fur les fervices que 
vous pouvet: eft-attendre. 
: ( 64. ) La bizarre chofe qu'u- 
ne Comédie par écrite aux ! Cet- 
te bizarrerie eft indigne de nô- 
tre fiecle y où le bon goûtparoît 
^re arrivé aii plus haut degré 
de perfedion. Cependant cette 
bizarrerie des Spedacles n'a pas 
laiffé d'avoir y ou peu s'en faut , 
un fuccés pareil à celuy des Piè- 
ces de Molière. Il falloir voir 
quel plaifîr avoient les Speâa- 
teurs .5 de joiier des RôUes dans 
ces Comédies bizarres , par le 
fecours desEcriteaux. Onenten- 
doit bourdonner des airs dans le 
Parterre > dans les Loges , & mê- 
me fur le Théâtre. Le bon me* 
tîer , quaml il intereffe de cette 
manière le Public dans un diyer- 
tiflèmént doiit on leYêgale i 
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c'eft-à-dire , en luy donnant 
lieu de fe faire de fcfte , d'y 
joiier un Perfonnage ! Je 
mets en fait , qu'un Clerc de 
Procureur , un Chevalier du 
Comptoir > :un petit Maiilre des 
Dimanches & des jours de Feiles^ 
qui croyoit bien chanter les Vau- 
devilles qu'il lifoit dans les Eçri- 
teaux , s'en faifoit autant d'hon- 
neur que les Ce/aies y les Filtpùtr^ 
& autres -Auteurs des plus fpîri- 
tuels , qui pour procurer du plai- 
fir au Public avoient bien voulu 
les compofer. 

( 65. ) Le mot yfcote , eft un 
terme en ufage chez plufieurs 
Religieux s quand ils n'étoyerit 
leurs habits , en les paflant & re- 
paflant , tournant & retour- 
nant au-deflus d'un feu clair , 
pour confommer autant qu'ils 
peuvent, toutes les ordures , tel- 
lés qu'elles foient , qui s'y trou- 



vent ^ ôc il s'y en trouve en effet 
beaucoup > s'il ne font pas fou« 
vent Idu/iête. Aufli ceux qui ne 
regatdeiit pas la mal-propreté > 
comme une efpece de vertu , la 
font-ils le plus fouvent qu'ils 
peuvent. Si j'avois à cet égard 
Tautorité convenable y je me fe- 
rôis un grand plaifîr > & même 
un mérite de les exempter de 
CQttcJiote. Pour cela je les- habil- 
lerois d'une manière qui fiitfup- 
pojrtable dans le monde , de for- 
te qu'eux ni les autres n'en fuf- 
fent point incommodez ; ou je 
n'exige rois point d'eux qu'ils fe 
répandilTent au dehors pour tant 
de fondions , dont gens qui ne 
font point obligez à la fcêie pour- 
roient s'acquitter ; je leur en ac- 
^rderois bien-tôt la difpenfe » 
il y en a bien d'autres qu'on ac- 
corde y qui peut-eftre ne font pas 
mieux placées. Sansxioùte , mon 
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idée paroiftra chimérique à ç«iX 
qui ne peuvent fouifrir qu'on re- 
forme dans les ufages iny etercz» 
qujelquics inconvinieias qui s'ea- 
kdvent xie leur, durée, J'woëô 
qu'elle me paroît telle, y prinçi-» 
paiement pour fon i^xecuticHît 
Hé bien > qu'on s'imagine donc 
que je n*ai rien dit. 
» {^6.) Ces Porteurs d'Eau , 
» ces Crocheteurs , ces Décro- 
» teurs*> .ces Manœuvres & au- 
» très gens de cette forte > ne 
» font qu'une efpece de vermine, 
oj> difoit le dur , Je cruel , l'extra- 
3ovagant&le jricheCaouiNCAO. 
3> Une famine arrive : tant 
9 mieux > ajoûta-t-il ^ elle fera 
y> mourir urne partie de œtte 
^ » vermine. . 

, Et moi je dis ^ tîwit-pis pour 
toy ,lîarbare cpaè tu «s , ii cette 
pcccenduë ^^^mtne périt j qs i 

voluptueux 
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voluptueux , mollafle , tu feras: 
^ors obligé de porter des Cro- 
chets , de faire tes fouliers , de 
fcicr des pierres > de te charger 
de Toifeau ,fitu veux fburnk à 
te5 bcfoins , & continuer de ti» 
l^âtir des Palais convenables à ta 
vanité , & à ton ambition j c'eft 
cette prétendue vermine : i 
Crouincao., dont ladeflruÉlioa 
tie réjoûirôit , qui te procure & 
les utilitez , & les délicateffes de 
la vie que tu menés, Ççft à cette 
prétendue vermine , Crouin* 
CAO > que tu dois ce faftequi te 
gonâe , cette fomptuolîté qui 
t'enorgueillit > cette magnHî- 
cence qui t'ébloûit. Sans cette 
prétendue vermine , eftant élevé 
^dans la molleffe j que tu auroisà 
;fouffrir !. Crouincao , quand ta 
: te trouverois obligé de travaâlïeî 
pour fournir à tes befoins qui fe 
|ont multipliez par rhabïtûde de 
TrncU Z 
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ta vie délicate ! ça > voyons » parl- 
ions franchement 9 Crouimcao» 
qu'as-tu de perfeâions plus que 
ces pauvres g^ns que tu appelles 
vermine l Eicaminons. Pour cela> 
dépouille-toi > Crouincao , & 
te mets à nud. Manœuvre , ap* 
procheiôte tes haillons. Marchez 
tous deux > allez , venez y tre- 
moulTez. Vous mangez ^ beu- 
yez > toufTez » crachez , prefTez le 
pas > arrêtez- vous tout court »& 
bien ferme au millieu de yoAre 
courfe 3 chargez-vous chacun 
d^un fardeau .... en voilàafrez. A 
confîderer toutes ces fondions» 
Crouincao , je t'aimerois beau- 
coup moins que ce Manœuvre. 
Son corps ell plein defuc , d'ac- 
tion 6c de vigueur ; le tient , 
Crouthcao >eflflafque ^pefant» 
cflbuflé. Mais Crouincao ^ tuas 
fieut^reflre plus dé jugement i un 
jneilleur efpsit ,1 une plus belle 



ame. Faites-moy chacun voftre 
confeifion j fur tout , ne me ca^- 
chez rien » ne me déguisez riei). 
3 'écoute donc • . • . en voilà affez. 
Je conclus de vos pe^ifées, dits ic 
faits , que , quant k toy > Ma- J 
nocuvre , tout ton mauvais vient 
principakmei>t de ta.- malheu* 
reufe fîtuation , & que tout le 
tient Crouincao , eft fonde fur 
Forguëil de ton efprit ,&itirla 
malignité de ton cœur; 
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De tout 'l'honneur qu'on 
rend aux hommes par rapport 
i leurs habits, il eft confiant 
que vous avez droit de vous 
en attribuer une bonne par- 
tie , puifque c'eft vous qui 
donnant la forme à ces habits. 



faites valoir ks tailles de ceux 
qui les portent. Voilà lèpre»-' 
mier cloge que j*ay à rairô» 
de vous. Le fécond ,& quv 
vdus eft encore plus honora- > 
ble ipuifqu'il vous regardé 
plus perfonnellement , c'eft, 
que vous eftes d'alTez bonne 
fby , pou r mériter qu'on vous 
croye , lorfque vous aflurez 
qu'il vous eftreftc de fi pe- 
ûtsl jnorceaux des Etoftes 
qu'on vous a données a em- 
ployer, quç les trouvant fort 
inutiles, vous les avez jectées 
dans la rue, j'entends la rue 
payante qui eft hors de chez 
vous , £c non pa$ celle qui 

eft placée deiOfus ou au-def> 

Zii; 
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?^.-«otoe table, le )»S« ^" 
fcalhc bon gt^ d^fl^*« 
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( 67. )j^^O ^-^y ^^ ^^ peine |r 

croire que ceuit 
qui n'ont pas étu* 
dié y qui n'ont pas employé dou*. 
ze ou quinze années à n'appren- 
dre autre chofe que dû Grec Se 
du Latin > à expliquer Homère^ 
Virgile y Horace , &è. en foient 
bien affligez j quand on leur dit 
que Scaliger 5c Cardan ^ à la fa-^ 
veur de ces deux Langues qu'ilst 
poffedoient parfaitement , ont 
fait grande dépenfe de Doârine 
& de Littérature fur cette frivole 
queflion > fçavoir > j! le Smc 4 
p/0s de poil qi$eic Cbevream. Hé ^ 

Z m) 
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mon Dieu ! comment fe peut^U 
faire > qu'en Gon(iderànt> quele 
tems paffant fi vite , & eftant fi 
cher , on le devroit ménager 
pour des chofes véritablement 
importantes , comment fe peut- 
îl faire > dis-je,que des gens de 
bon fens & fi habiles y le cônfu- 
ment ferieufeiAeii^à difciitérdc 
telles babiplesïje foupçônne cet- 
te raifôn. Les Sçavans de cette 
forte ont lu prodigieuferaent ,i& 
fe reffouvenant de la plus gran- 
de partie de ce qu'ils ont lu > ils 
veulent, à quelque prix que ce 
foit ytn. faire ufage. C'eft je croi 
ce^ qui forme d'ordinaire cette 
fource incpuifable d'inutilitez ^ 
de viandes réchauffées , de répé- 
titions continuelles , & de rapfo- 
^ dies ennuy eufes. 

( 68. ) piT{frdon > après avoir 
fait un (tlavefiin admirable & 
ians pareil , le met en pièces ^ 
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parce <jue , dit-il , il eft trop bon 
pour des hommes. Autre extra- 
vagant j c'eft Flijli qui écrafc 
un oignon de tulippe 3 qui^ luy 
avoit coûté quinze cens livres > 
& cela > à caiîfe que le croyant 
unique dans le monde > il vient 
d'apprendre qu'un autre Curieux 
eii a un femblable. Je tourne de 
tous codez par mes reflexions ,. 
ce Çlaveflîn birile , & cet oignon 
écrafé ,pour vôif fi je n'y trou- 
verai point quelque chofe qui. 
falTe honneur à BiT^rdon & à J/i- 
fli. Mais j'ay beau tourner & re- 
tourner y rien ne fe prefente que 
deux extravagances qui me pia- 
roiiTent dignes des petites Mai- 
sons. . 

( 69.) Grandes & importai^ 

tes queflions grammaticales qui 

nous ont bien fait babiller ! Voi- 

cy la première. 

Lequel faut-il dire dès deux ^ 
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ou , it afattu qM je Paye MJâMf-^ 

£huy r 

Voicy la iecoildc. 

Lequel faut U dire des cteux 9 
R^mt eft flui grande fvr tAtis » 
ou 3 Ronu e/t flus grsiÊiqitt fé* 
ris ? 

Je marquai y que j'elïois pour > 
iï 4 fallu q^^j^pàfâffe AUJûurd*hujt 
St pour i Kome ejt plus grûnd f m 
Paris. 

Des Dames que je refpeflte & 
que j'eftime , parce qu'elles font 
véritablement refpeâables & 
ellimables par des qualitez qui 
valent infiniment mieux que 
toutes les vétilles de Gramrmaire, 
CeSjDamesijdis-jej fronderem du 
i^eilleur appétit du mondte naon 
opinion. 

Mon opinion étant raillée $ 
moquée , bafïbiiée, je fais le petit 
Job dans cette occafioft , car on 
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in*y prenoit pour un vray Jobin. 

Afin de me confondre avec plus 

de railbn j elles écrivent, à deux. 

f^imeux Académiciens pour fça-* 

Yok leur fenthnent. Helas l mal-: 

heureusement pour les Dames ^ 

iips^ décidèrent comme moy ^ St 

j'ofedire qju'ilsfont tropl}€^ilesjc 

pour décider autrement. Cepen* 

dant ) bien loin de mVnorguëil- 

lir d'une décifiôn qui m'étoit il 

fevorabie^ & de me jetter dans la: 

jaâancê yje m'enveloppe hun>- 

blemenit » & doucement ^ des ré- 

{K>nfes de ces deux Doâes » & ne 

dis mot. Bien fait à moy ^ car . . » 

Enfin i comme elles ne vouloient 

jpoint fronder , elles- en appelle- 

cent à rufage> àun plus ample-* 

ment informé 3 & de tout cela > 

trgù gUc. 

( 70. ) J'eftoîs feul dans ma 
chambre , à la Campagne en hy* 
ter > on heurte à ma porte » j'ou^î 
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vre , & je vois une de mes voifi- 
nes 9 qui tenant une bûche entre 
fts bras > me dit d'un ton douce- 
3i reux & fuppiiant : Monfieur , 
9 mes Compagnes Se moy , nous 
» ne pouvons allumer noflre feui 
3» faute de tifons , je viens vous 
ai prier de nous en donner un 
7> pour cette bûche, 
- Pour gui me pifenezi-vous > 
Madembifelle > luy dis-je avec 
une efpece d'emportement ? 
quoy ! vous ofez venir icy pour 
me mettre à mai , pour me ten*^ 
ter -y pour m*exciter à devenir 
un cruel ufurier , un infâme 
agioteur f Je ne crois pas qu'on 
ait fait dan« la rue Quinquem- 
poix , fur là place de Vendôme , 
i i'Hoftel de Soîffons -j un agiot 
plus outre que celuy que vous» 
me propofez ! Recevoir une 
grande bûche pour un petit ti- 

ton I. Quel uTure attroce I £lle 



fn^a répondu tranquillemënt> , 
» hdas 1 voiis elles bien fcrupu* 
leux 3 Monfieur j pendant ()ue 
.depuis les Hôtel; julques dans les 
Boutiques & les Atteliers > il fe 
trouve un prodigieux nombre de 
gens qui font à cet égardj de bkn 
plus gros comlnerces ! J'îiy re- 
>»pliqué gare la taxe. Et elle dq 
^ repartir , ph 1 il n'en fera rien , 
» à moin$ qu'on ne faffe de très- 
» grandes enjambées. 

Enfin >elle a ciit.des çhofes fi 
judiciewiesi fur>lie« inconveniens 
^ npîi inconvenieci^ d0 cette 
3*axe> quecl^armé que de fa hûa 
^ftelie^jc luy ai donné dçuxtifqns 
au lieu d'un qu'elle; ^e deipan- 
doit j j 'y ^y .^jp^fié.qujeique? bï<>ih 
tilki idè.iagpt i & luy ai fei$ 
rejnpprterfa bûche, Voàà, ce tn$ 
femble^faire sEifez bien les cho fes. 
{ 71. ) T** Le -Célibat dei 
?r4t^e^iie p^ilaquedetiroiS; 
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au Concile de Trente, 

B ♦ * A quoi fert de faire cette 
iremarque? laLoy eft donnée ^ 
acceptée^ autoràfée par i'tffs^e. 
La réflexion de certains £cc4e- 
iiafliques , faite avec je ne fçai 
Aquel mécontentement de ces 
trdis voix de jplus me fent extrê- 
mement mauvais. X^u^ils pren- 
nent patience ,^car il n'y a point 
de remède' à cet égard qu'il ne 
fut pire que le mal, -^ 
n ( 72. ) J*ai toujours dans la 
» tefle > Se il me revient toujours 
» dans Tefprit > Madame , que je 
» mourrai trois jours âvai^ 
P vous 9 diforr à pMfhe > fonDi-^ 
reâeur t>otofon. Le bon homme 
n'avoir pour tous biens » qu\ia 
revenu 6afuel fort modique j la 
bonne Damé le fçavbit j Scaprèft 
la confidence qu'il venoit de 
luy faire > par charité pour elle* 
ttémewitaRt que pour luy j elle 
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ïnît tout en ufage pour hïf 
conftruire fie entretenir une par- 
faite fauté. Quelles inquiétudes 1 
quand elle le voyoit trop gras : 
Autre embarras > lorfqU'U lui 
paroiiroitdeTenir maigre. 




EPIS T RE 
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ïe'n'ai point. de- Carrofle, 
Se par confequent , je fuis 
obligé d'aller à pied > or , pour 
aller commodément a pied, 
il me faut neteflairemenc 
des Souliers qui me gàrantif- 
fent dé l'humidité des boucs 
& des maux que font les pa- 
vez 
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vcT. pointus. Vous" m*>avez 
jafqu'i préfehc contenté sL 
ces deux égards > ç'eft pour 
vous exciter a mê continuer 
cette àwiiié , que je fais icy 
mention de vous. Ceux qui 
liront cet Ouvrage, ne man- 
queront pas apparemment de 
dire que je tombe trop dans 
le bas en fait d'Epiftre. dedi? 
catoire.: mais quoi > voulant 
abfolument marquer ma rc- 
connoilTance â un homme 
qui me fait èes Souliers , me 
conviendroit-il de m'élever 
plus havt V Bref. Après* la 
juftice, je tends particulière- 
ment à l'utifité. Vous m'ê- 
tes utile j donc je dois me dire 
gracieufemènt> Vôtre , &ç* 
T^M< L A a 



\ 




XIX. 
POVR LES C4NCf(JS. 

i7h )!^SBI*^ Quoi:! vous ne 

trouvez pas afTez 

^de devoirs établis, 

& vous voulez faire encore de 
nouvelles Loix! 

H * * En étabiiflfant de nou- 
velles Loix , je donnerai occa- 
fîon d'honorer davantage, le 
Seigneur. 

B>* Mais comme la place que 
vous tenez obligera en confcien- 
ce d'ob^ïr 4 ces. Loix j fi roo 
x\'y obéit pas > on déshonorera 
donc le Seigneur. 

H * * Il n^en faut, pas douter. 

B** Craignez, cela étant, 
^e par vos cubMemens nou- 
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veaux > vous ne donniez bien* 
plus d'occafîons de déshonorer; 
le Seigneur > que de l'honorer i 
d'écarter fes grâces j que de les> 
attirer. Examinez avec quel re- 
lâchement on s acquitte des an«# 
ciens devoirs j & concluez fur 
les nouveaux que vous voulez, 
impofèr. 

(74.) B * * Vous me faites gran- 
de pitié, mon cher bbn-homme» 
quand je vous vois lorgner tou-^ 
tes les jeunes Filles ! A vôtre âge, 
avec vôtre barbe blanche, vos; 
rides, vôtre chafïie , vos roupies» 
vôtre dos voûté, vôtre canne 
pour fuppléer à la force qm 
manque à vos jambes , vouloir 
faire Tagréable dans des cercles 
& des ruelles , au milieu d'une. 
jeune/Te pétulante, femillante, 
enjouée ! Encore une fois , que 
votàs me faites grande pitié ! 

E '^ * Malgré vos exclamatiùns. 

Aaij 
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^deibbligeantes , vous avez pour< 
tant pu rémarquer qu'on ffe cU-j 
vertit beaucoup avec moi dans 
ces ruelles & dans ces cercles» 
B * * Dites , fi vous voulez $ 
qu'on s'y divertit avec vous} 
mstif ajoutez en même tems> 
qu'on s'y divertit beaucoup de 
vous. Un Vieillard qui folâtre» 
qui badine , qui patine > qui 
iautille, qui fait la roue , qui 
jfe tremoufîe , qui foupire ï qui 
fait jouer fes prunelles à borck- 
tcs rî)Uges, enfin qui agit en 
Amoureux, en Galant , cil quel- 
q«e chofe de fi comique , de fi 
burlefque , de fi bouffon , de fi 
drôle ,-que la jeune/Te prend un 
fenfible plaifir à voir des fretij- 
kmen5 de tant de fortes & fi 
hors d'œuvre. Vous fçavez, fans 
do;fte, ce joli difton; Bon jour > 
Lunette } adieu, Fillettejs,. 
Proj^f ez-eû. 
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( 7J- ) B * ^ Donc il efl devenu 
riche,, 

F * * Sur quoi fondez - vous 
vôtre DûMC } 

, B * ♦ Belle demande ! On le 
refpefte à prelent,pnle loue t 
on le fouhaitei on lui trouve 
du mérite j il parle ferme & haut; 
il marche àt% épaules» il veut 
même primer parmi les plus 
beaux eipritsi & entre noiis , il 
n'a aucune raifon de vouloir 
primer en telle cotterie j je le 
répète Jbardiment; donc il eft 
devenu riche. 

F ** Vous Tavez deviné, & 
vôtre J>oM a raifon. 
» ( 76, ) Parbleu je viens de 
» lire dans l'Affiche des Corne- 
» diens un Titre bien bizarre K 
S'écria D/V^r, entrant dans une 
Compagnie qui Tattendoit. Quel 
eft donc ce Titre ? lui demanda* 
t-bn, c'eflL^Ecu courant , rc- 
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pondit-il. D'abord chacun^ rit . 
fous cape au récit de ce préten- 
du Titre , & enfin tout le monde 
s'éclata de rire. Pn/«», aprb 
avoir éfluïé fes yeux qui avoient 
beaucoup pleuré , à force d'avoir 
» ri, dit tranquillement à Didiitt 
«Vous avez pris, fans doute 
»l'E'cu courant pour la 
«grande Pièce que l'on doit 
ïijoucr. Avez-vous lu le refte 
» de l'Affiche,pour voir de quelle 
» petite Pièce elle feroit fuivie? 
»Non, répondit DUor^ je ne. 
» m'en fuis pas donné le loifîr. 
» Hé bien , ajouta fripa , fi vous 
» aviez continué de tire, vous 
jieufliez appris que cette petite 
ai Pièce a poyt Titré , #7 jr Mté 
» grand ftu far timt. Didûr ou- 
vroit de grands yeux qui mar- 
quoient qu'il ne fçavoit que ju- 
» ger de ce difcours. Je m'en 
» vais ajouta, Frifi*»» m'expli- 
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»qaer mieux par le récit dun 
a? très-petit Conte i le toîcî. Il 
» y â quelque tems qu'une Dame 
» à qui un de fes amis pCQpofoit 
9 la Comédie > avant que de con« 
9 femtir à T accepter^ voulut fça-*" 
»vcdjr quelle Piecac on joutbroit 
»ce jour-là. Elle fit venix un 
p Laquais, & lui dit; alle^ vite 
^ lire TAfficfae des Comédiens > 
» & venez me dire ce qu'on nous 
p donnera aujouard'buy. Le La- 
31 quais alla, revint prompte- 
3%ment> &paur rép©nfe> il dit 
9 à fa M aitreffe i Madame , ûj9 vous 
-^donnera aujourd^imy U Siraf four 
'»fi$rgtr. ( Ce qu'il avoit lu veri- 
3»tablement dans une Afficiie; 
^ mais ce n'étoit pas dans celle 
>des Comédiens) Vous jugez 
3» bien que la Dame & l'ami ri- 
*rent de tout leur cœur; fans 
* doute y ils n'en rirent pas moins 
» que nous avons ride vôtre Ecu> 
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3»' Courant , que vous avez {fris 
^ pour un itijet de Comédie » 
9 pendant que ce n'efl que Vm^ 
a» nonce du prkc qu'on exige 
:» pour chaque place, pidiff &t 
charmé de la fottife > & s'en efl: 
diverti lui-même en la racon* 
tant dans toutes les Compagnies 
où il fe trouvoit, G'eft le plus 
fur parti qu'il pouvoit prendre 
pour déconcerter les railleurs* 
Auffi efl-il d'un caraâere bien 
fingulieT î car c'eft un plaifîr pour 
lui que de fe faire honte à foi* 
même de fes déf;^uts & de fes 
ridiçulitez. Quelquefois 3 fans 
qu'il croie être écouté y on l'en- 
tend s'accabler d'injures. 
• {77.) B * * En Tan 14^}. le Pape 
donna par des Bulles ^ une pof-« 
fefîion & une joiii/Tance auten^ 
tique aux Rois de Cafiille & de 
Léon > des Terres du nouveau 
monde > qu'ils pourrpient. dé- 
couvrir! 
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couvrir, en tirant une Li^ne 
d un Pôle à Tautre , qui les fcpare 
des Ifles Acores, & de celles du 
Cap- Vert ,vers rOccident, à la 
diftance de cent lieues j •& vou*- 
lut que tout ce qui ctoit découd- 
vert & quife découvriroit depuis 
cette Li^M à l'Occident & au 
Midy , dépendroit de la Navi- 
gation & nouvelle découverte 
des Roys de Caftille & de Léon, 
^urvû qu'il ne fut occupé par 
aucun Prince Chrétien avant It 
jour de Noël de cette année-là; 

N ♦ ♦ Examinons fur quoi les 
droits de cette Ligne font fon- 
dez. 

B** Paix. 

N * * Mais pourtant • i . . 

B V Paix, vôusdis-je. MêfMs^ 
Que vous importe! Cette Ligne 
Vous regarde - 1 - elle \ Voulez- 
vous entrer en guerre avec ici 
Koys de Léon £ de Caftille ^'^ ' 
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N** Vraiment non. 
' B * * Hé bien encore une fois, 
Qu'eft-ce que cette Ligne vous 
fait} Ne vious en embarraflfez 
pas plus que de tout ce qui ed: 
placé dans les efpaces'imaginai- 
res. 

( 78. ) 2>mm/i>ii plaidoit contre 
fcMi Père; & celui-ci mettoit 
dans un tronc d'Egiife ^ autant 
de naille francs qu'il recèvoit 
d'Çxploits de fon fils. Cette con- 
duite bifarré ne dura pas long- 
^ms-:Le 6I5 > qui le fçavoit > ne 
s'enembacraiTott point du tout, il 
Qtolt encore trpp jeune > pour 
être feniible à cette dépenfe; 
^ au contraire , par folie de jeu- 
neffe qpi jieîs'hiquiéte point iùr 
lr!aYe*irjuU a^en cUvertilfoit & en 
Ilifoit partout des plaifanterîes. 
Mais io Pei?e ^ ^t vieux & très^ 
Ckcnftger > ^'étanti enfin laiTé de 
ce| ^preuN^sL dà isai ce/Tenti^ 
mentclt de fon dépita dit un 
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»jour plaifamment ; je crains 
)»que ceux qui profitent de cet 
» charitez ne faffent de trop ar- 
3»xient€S prières pour faire durer 
s» mes Procès ; of j comme cha- 
» rite bien ordonnée commence 
3» par foi-méme; toutes les fois 
»que mon fils m'envoiera un 
» Sergent, )e tirerai mitte francs 
» d un de mes facs ; &; tes mettrai 
» dans un autre i ce qui flit fait« 
'■ ( 79. ) Q * * Vous le connoif-» 
fez donc ? 

B** Oiiij'je le cannois > 5t 
beaucoup. Les dévots de fa for- 
te font grands cenfeurs> par- 
ce qu'ils croïent que rien n^eft fî 
parfait qu'eux. Que de joïe ils 
Fefîentent , quand il fe prefente 
uneoccafion de faire reprimen- 
de I S 'il ne s'en prefente paint , 
ils s'en imaginem ; ce qui leur 
eft d'autant plus facile , qu'ib 
ont ksphis^ grandes difpofîtibns 
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du monde à juger temeraire-r 
ment. Us fe chargent même de 
reprimenderj)our les autres. . . 

O * * Venons à Rifoiut. 

B * * Quant à Ri f oint , je vous 
avoue de bonne foi que lorfque 
je le vois & que je l'entends > il 
m'entre un ennui accablant 
par les yeux & par les oreilles* 
Soupirs continuels i attitudes 
trilles ; difcpurs de correâion , 
d'avis mal placez y de moralitez 
vetilleufes , de cenfures des plai- 
firs les plus permis > voilà tout 
ce qu'on peut attendre de fa 
prefence. Il porte l'amertume 
partout où il va> il n'annonce 
que des pronpftics fâcheux > & 
mille malheurs qu'il s'imagine 
par avance voir dans le plus 
prochain avenir. Auffi^ quand 
il entre dans une Compagnie % 
on voit les vifages de ceux qui 

iacompôfciît il s'allonger 4'Wi 
nui Se, de chagrin. 
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"Qnoiqu'à rercmple de 
bien d'autres (exemple (ans 
doute qui n'cft pas de vôtre 
goût) je me ferve peu de 
Gans ; cependant , voulant 
continuer de dédier mes Ou- 
vrages principalement à ceux 
qui font de quelque utilité 

Bbii) 
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^ans ie monde , je m'imagitrç 
qu'après ^voir complimenté 
ceux qui travaillent pour la 
teAe.& pouf les pieds , il efl: 
de mon devoir de ne pas 
oublier ceux qui travaillent 
pour les mains'; elles font 
par vôtre fecours gafenciés du. 
froid , duhâlê & de la mal- 
propreté ; trois prefervatifs 
qui exigent véritablement de 
larecQonpiilàncefAvers ceux 
qui les procurent. Vou? aller 
dire que je ne vous appreis 
rien de nouveau , & qu'ainfî 
je n'aqsai pa^ les Gaji^ y tant 
mieux ijç'eft une majrque que 
je dis Vf ai; & dire vrai dans 
une ËpiAre dédicacoire, c'efl 
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du moins une nouveauté qui 
a Con mérite. }e dis encore 
vrai , en voas aiTûrant que 
je fuis j. 
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fSo. )}nS|N des plus ia- 

meux Mufîciens 
que nous aïonsi 

(c*eftMi.i>** ians le nommer )fut 
prié par les BaJrbiers de leur faire 
un Motet pour le jour de leur 
ÎFefte qti'ils célèbrent toujours 
avec magnificence. Il leur accor- 
da ce qu'ils lui demandoient ^ & 
ils furent très-contens. L'année 
fuivante , à leur requifition , il 
leur fit la même, grâce ; & eux 
lie lui marquèrent par aucun 
prefent leur reconnoiflance 
pour ces deux Motets. Cepen- 
dant il ne s'en plaignit point j 
& eux retournèrent pour la 
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ti^oifîéme fois à la charge. Il 
ne les refufa point > mais il fe 
vengea de leur méconnoifTancej 
fans pourtant leur faire aucun 
mal ; voici comment. Entre les 
paroles dont fon Motet étoit 
compofé3 il y avoit celles-ci; 

SiCUT UNGUENTt^M QyOD DEJS- 
CENOIT IN BâRBAM AARON. 

Un Chœur formé d'un grand 
nombre dé voix & dlnftrumens^ 
répéta pendant près d'une demie 
heure ces mots: Barba h 

B A R B A M _ A A R ON. ToUtO 

TEglife en retentiflbit. Quoique 
là convenance en fut heureufe 
pour Mrs les Barbiers > ils en fo- 
rent toutefois fi choquez , qu'en-» 
filant la porte les uns après les 
autres , il ne refta que qùeU 
ques-*unes de kiirs, femmes , fie 
ceux qui étoient obligez dé re-f 
prefenter pour l'honneur de la 
Confrairie, 



(8i,> Un Poëtem'eft venu yoîf 
ce matin /&m'alû (afTûrément 
après avoir déjeuné , fes halei^ 
nées vineufes me le prouvoient ) 
il m'a lu, dis-je, d'aflTez médians 
Vers de fa façon. Malgré les 
tons emphatiques dont il fe fer- 
voit en m'en faifant la leâure> 
& quoi qu'il me parut extrême- 
ment fe flatter d'avoir chauffé le 
Cothurne j je ne laiffai pas de lui 
dire bonnement que fes Vers 
fentoient beaucoup plus le Vin 
que THuile. Comiiie il n'a pas 
bien compris la valeur de mon 
expreffîon, & qu'il ne fçavoit 
fi je le loiiois , ou fi je me mo- 
quois de lui. J'ai ajouté pour le 
faire un peu bien aife , qu'ils 
étoient Payens. Autre embar- 
ras pour lui. Il a pourtant pris 
parti & s'eft fâché tout de bon , 
s'imaginant que je lui difois une 
injure i & cependant ^ en don- 
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nant à fesVers le nom de Pay ensj 

je voulpis les appeller Gentils, 

Il me donnoit une marchandife. 

figurée qui^) ce me femble » de* 

Voit être payée en même mon- 

3p noyé. Eft-ce que vous trouvez 

zo dans mon ouvrage des fentl-r. 

39 mens contraires à la Religion} 

3s> M'a-t-il dit. Non , Monfieur , 

lui ai- je répondu,; vôtre Poë/îe 

galante eft trop chrétienne y 

pour mériter une telle accufa-^ 

tien 4 Là-deiTuSi il s'eft retiré,. 

& adieu, 

(82.) R** Qu'efl:-c<; que. 
cette Dame cherche tant, dans 
cette Chambre ? 

A * * Elle cljerche une dent 
de cire qu'elle a fait tontiber de 
Ùl bouche en. tojuiTapt. , . 

: R ^ * Ab\ Morbleu ! C'eî^ 
donc le raqrceau dç cire que je 
mâche il y a plus d'un quart 
d^heurel . . ! . . 
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A * * Juftement , la voUà. Hé 
bien quel goût y avez - vous 
trouvé? 

R** Ah! ne n(i*en parlez 
point. Fi> poûa. 

(83.) Jîri^/iK^Wéntroitun jour 
par une porte-cochere,pour aller 
à un Bureau où il efperoit tirer 
quelque argent d'un billet de 
Banque de mille francs, qu'il 
lifoit en entrant & en le tenant 
des deux mains. Un gros chien 
qui étoît enchaîné en un coin , 
& qu'il ne voïoit pas i s'élança 
vers lui 3 fans pourtant Tattein- 
dte , parce que la chaîne qui le 
retenoit , ne lui laiiïbit pas affez 
de champ pour cela. Bruimard 
fiit cependant fi effrayé , que 
chaque main tirant en même 
teitips fon billet de deux cotez 
difïèrehs , ce billet fut mis en 
deux pièces. Le voilà dans la 
plus grande coniternation da 
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monde j d'avoir ainfî multiplié 
un être fans neceiTité. II entre 
en tremblant dans le Bureau 
prefente humblement à TAgio- 
teur ce billet dans le mifcrable 
çtat où la fraïeur Tavoit réduit. 
s> Que voulez-vous que je fafle 
» de cela ? lui dit rufurier , en 
fronçant les fourcils, & le re- 
a> gardant noir. Si Ton ne fçait 
» que faire pour le prefent de 
•> cette marchandife , quand elle 
a» efl entière , à . quel ufâge la 
» peut-on mettre , lorfqu'elle efl: 
-» par morceaux^ Le fripon fça- 
voit pourtant bien qu'il n'en fe- 
roit pas embarraflfé , & qu'il jen 
3> auroit bon compte. Tenez , 
ajoûta-t-il en parlant au^ trifte 
3» Bruimàrd 3 prenez ces dix-fept 
V pidoles 3 je vous les donne par 
a» pitié , afin que vous ne perdiez 
3» pas tout j ôc je vous paye en 
a^ n3(cme temps la brufquerie^ dq 
• mon chien/ 
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Bruimard prit les dix-fept Pit 
tôles , fe 'Confolant de ne pas 
tout perdre 3 ainfî qu'il s^y étoit 
attendu. Il a dit datîs la faite i 
que quelque pêne confiderablc 
qu'il ait fait dans ce Commercé 
DE Chien > il a cependant plus 
gagné que perdu. 
( 84. ) On a fort différemment 

, parlé de la Reine Marguerite 1 
femme d'Henry IV. Les uns 
en ont dit beaucoup de bien; 
d'autres, beaucoup de mal. Un 
jour qu'elle étoit dans une Com- 

, pagnie le fu jet de la converfa- 
tion y un Magiftrat i homme très- 
eftimable , /rapporta quelques 
traits hiftoriques d'Ouvrages oi 
on ne Ta point du tout épargnée; 
» Sçavez-vous bien mon fils , lui 
dit fa mère, femme très-pîeufe 
& de bonne foi, qui étoit pre- 
» fente, q^ie ce font là des médi- 
ifanccs j dont vous/ rehdrcr 
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» compte un jour ? Ah ! mamere^ 
» répondit-il > je ne manquerai 
»pas la première fois que j'irai * 
» à confeffe , de m'accufer d*a- 
» voir médit de la Reine Mar« 
M guérite. 

S'il s'en eft en efièt confeffe, le 
Confeffeur aura fans doute été 
kien furpris d'ëntçndre un Péni- 
tent fe confeffer d'avoir médit 
àe la Reine Marguerite ! Ceci 
me fait reffouvenir d'un Mora-» 
lifeur , fevere à l'excès j c'eft-à- 
dîre> de ces gens qui 3 par un 
zeie mal entendu , s'épuifent à 
chercher matières à péchez com- 
me s*ils avoient refolu de jet- 
ter tous les hommes dans le de*^ 
fefpoir. Ce Cafuifte formidable 
pxétendoît qu'on ne pou voit lire 
en fureté de confcience prefque 
aucune hiftoire , & que les Hif- 
toriens étoient coupables de mé- 
difance toutes les fois qu'ils rap- 
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portoient les défauts de ceux 
qui tomboiént dans le cours de 
leur narration ; & ainfl il étoit 
fans mifericorde pour les Au- 
teurs qui noiïs ont appris les 
cruautez & les énormes dé- 
bauches des Sardanapales / des 
Nerons, des' Caligulas , & de 
tant d'autres Princes vauriens 
que nous regardons avec raifon 
comme des objets dVxecration 
& d'horreur. Si le fentiment de 
ce Moralifeur étoit foûtenablé» 
que devroit-on conclure de 
THifloire qui nous apprend la 
defobeïffance d'Adam > le fra- 
tricide de Caïni les abomina- 
tions des Sodomiftes> la trahi- 
£on de Judas î 
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ASt&ubal» Architeât* 




Un vieux Pocce ( c'cft 
Coqoillart ; je ne fçai (i vous 
le cx)nnoi(rez ) quoiqu'il en 
foit , ce vieux Pocte parlarit 
de*ceux qui {ont pamonnez 
pour l*uuge de l'Architec- 
ture, dit : 

'Tfim il. C c 
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j. Qu'ils bâcifFent neufs Hô- 
„ tels , qu'ils dcmoliflent' le* 
„ vieux. 

N'eft-il pas vrai que voilà 
les gens qu'il vous faut ? 
Ne croie? pas que je vous 
fçacJiç ;(muyais/ gré de tra- 
vailler pour des perfonnes de 
' cette forte ; au contraire , je 
vous applaudis & vos {èm- 
blables , d'avoir toute l'habi- 
leté neceffaire pour les bien 
contenter. Quedeviendroit 
eofifl la Ville, fi l'on ne bâti£^ 
jfok qUiC : dans Ja, de^rniere . est- 
-trêtniré \ çyç^f 'ai^rpi« i,cpu( au 
plus , i« necêilài re. i^.es Loge- 
jnenS) au lieu que Ce trou-p 
yant & grand noqibre dç 



• a ) 



M FIS m s» 507 

gens avides de faire bâtir , 
& aucam (îu'il faut d'Archi- 
tectes pour (àtisfaire à leut 
avidité , fi la.bourfe de ceux- 
là en fouffre, ils s'en confo- 
lenc , en ce qu'ils contribuënc 
aux ornemens delà Ville ^ Se 
à la facisfadibir^es Etran- 
gers qui vienneht admirer lès 
Ouvrages qu'ilsoncfait conP. 
truire. A bâcir&àmanger,il 
auE que s'y mettre , pour 
manger & bâtir long-tems, 
dit Un Proverbe. Je fuis per- 
suadé que l'expérience vous 
* a appris ^ qu'a l'égaré dtt 
hafir, le proverbe parle très- 
vrai. Vous avez l'adrefle d'en 
prontet ; cette adrelTe mérite 

Ccij 
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quelque louange; je vous 
loue donc , & eii même 
tenis je me moque de ceux 
qui ne formatit fur vos pre- 
miers defTeins que de médio- 
cres Bâcimens, fe trouvent 
paruneefpece de neceflité, 
infenfiblement • engagez à 
faire des dépenfes au-delà de 
leurs premières intentions > 
& au-aefTus de leurs forces. 
Je vous prie inftamment de 
ne vous pas fâcher de ma 
moquerie f car puifque |e 
yoùs dédie un Ouvrage , vous 
devez juger que je n'aime 
pas à vous dë^plàire , & que 
je fuis , 

Vôtre, &c. 
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XXI. 
FEVCHE, 

(85.) l^gWj'Ay dîné un de ces^ 

ijjôurs-cy en bon- 

^|ne Compagnie 

chez un vieille fille de Condi- 
tion , grande obfervatrice des 
précifions en fait de propreté , & 
de poîiteffe : oh avôit fervi fur ta- 
ble des Cerneaux. Quelques per-^ 
fonnes les ont fuccez > félon Tu- 
fage ancien , avant que de les 
éjSûcher 6ç manger. Cette fuc- 
ceric faitplaifir au goût, & fans 
elle ,1e mets feroit bien fec. La 
Cemoifeiie qui le plu^ qu'elle 
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peut chauffe le Cothurne en fidt 
de nobleffc & de qualité , s'eft ré- 
criée contre cetufage avec des 
mon vemens de tefte les plus im- 
portans&les pltis hautains ,di- 
fant que chez les gens de qua- 
lité on ne fuccoit point les Cer- 
neaux , & que les tirerde là bou- 
che 3 après les avoir fuccez 3 pour 
les mander enfuite , eftoit un dé- 
gobillis très - dégoûtant çji ce 

3 ne de voir quelqu^un remettre 
ans fa bouche ce qu'il en a ôté , 
il n'y avdit coetir qui n'eût des 
foulevemens & des nauzées in- 
furmontables. 

Un vieux Oncle qui mange 
iclon Tahcienne mode y bien 
moins cdmplaifant que tous tant 
que rious «étions de tConviez, lui 
3» adit , ma Nièce : (î^rès avoir 
s fuccé mon Cerneau , je le don- 
:> nois à un autre pour le man- 
^ ^^t ^ VQQS auriei raiJtbn, Quan<l 



Fe u CH E. jir 

.3t vous mangez de la foupe, je 
3» vous ai vue faire ainfî que tout 
31 le monde fait , c'eft-à-dire , re- 
j» tirer de voftre bouche , voftre 
^ cuilliere parfemée de bouillon 
:» & de parcelles de pain ^ puis la 
y> remplir encore de foupe , & la 
» remettre dans, votre bouche- 
^ip Qaji avez- vous a répondre ? 

Lîi réponfe a efté. pitoyable ; 
aufîi la .Demoifelle a-t-elle fait 
grande pitié aux Conviez. Peut- 
eftre dans la fuit/ç pour foûtepir 
fathefe, s'aviferà-t-elle d'avoir 
autant de cuillères &. de fourr 
chettes > qu'elle & les gens qui 
mangeront à fa; .table > mettront 
de fois & >f émettront dans leur 
bouche j: Q^; ,1 on efb /ou : de fe 
tourmentei: pc^r . des modes gê- 
nantes , pariculidrement , quand 
il s'agit de chofes qu'il faut faire 
neceflairement tous les jours i 

( 86. ) Une Dame pieuJfe^ pour 
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exciter un mourant à fortîr de 
ce monde j fans . peine & fans 
» chagrin , luy difoit : Que vous 
» efles heureux d'abandonner 
» cette miferable terre , pour 
» aller joiiir inceffanmient de la 
» gloire celefte , & goûter dans 
» le Ciel , les plaifirsles plus dé- 
» licièux ^ y poïïeder les richèf- 
» fes les plus durables , y rece- 
» voir les honneurs les plus par* 
«faits! 

Le mourant pénétré de recon- 
hoijflTarice envers cette Dame , 
3> luy dit : Priez Dieil Madame , 
» qu'il me faffe la grâce de par- 
» venir à cette félicité > & je vous 
3» promets fi j'ay le bonheur d'en 
» joiiir , de le prier enfuite ar- 
5» dcmment de vous attirer in- 

> 

5» ceflammAit à luy dans le Para- 

» dis 3 afin que vous puiflîez bien- 

. » toft la partager avec mby. Oui) 

» je ne cefferai point de faire des 

voeux 
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5» iroeux pour ... Et moy je vous 
9i prie de ne vous point mêler 
fi de cela , répondit la Dame avec 
» beaucoup de vivacité , en l'iit- 
» ter rompant; Jlraidaa$ le Cie!^ 
^qjuand il plaira àDieuî mais fie 
»le preflez point là-de/Tus j U 
» f çait mieux ce qui nous con- 
» vient que nous-mêmes. Encô- 
» re une fois ,' ne vous mêlez 
3» point de mes afFairies. 

La bonne Dame qui apparem- 
ment fe trouvoit' bien dansçç 
monde-cy >. parut ferepentir de 
fon zèle charitablë>danslacraia- 
te où elle eftoit qu'on ne la fît al- 
ler en Paradis plutôt qu'elle ne 
le fouhaitoit. Cependant , fi on 
luy avoit demandé pourquoy eU 
le n'avoit pais un fi louable em* 
preflement , fans doute * elle 
n'auroit pas manqué y ainfi que 
font d'ordinaire les gens de fa 
forte y d'en apporter plufieucf 
Tmcl. Dd 
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raifons , fans dire la plus verîtft. 
ble. Elle fe feroit retranchée lùr 
la crainte des Jugemens de Dieu, 
fur la pénitence qu'elle vouloit 
faire de fcs péchez , fur le long- 
tems dont elle avoit befoin pour 
pratiquer dés vertus quipuifent, 
par une compenfation , réparer 
les fautes , & cependant elle de- 
voit principalement dire , que 
c'eftoit , parce qu'elle àimoit ex- 
trêmement la vie , ayant félon 
Tufage ordinaire de certains dé- 
vots , employé fes foins pour la 
«affer fans peine & avec toutes 
fes commodité? dans laprécifion 
la plus exade de la délicateffe. 
J'ayvû, je nefçai combien de 
ces fortes de Dévots , & j'en ay 
trpuvé trés-peu qui n'euflèntun 
attachement exceffif pour les 
chofes de ce monde , & qui ne 
fuflènt d'une fenfibilité extrême 
-pour peu qu'il, fe rencontrât 
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tjuèlque objet qui attaquât leurs 
biens , leur fantc , leur honneur, 
pu leur repos. >' 

( 87; ) J * * Ne vous fiez pas 
à gens qui regardent par un per- 
tuis. 

B** Vous en Voulez bien à ces 
genS'làldans quelque compagnie 
que vous fdyez 3 vous tanoez tou- 
jours quelque trait crtiél contre 
eux 3 d*où vient cela ? 

Q;* * Je vais vous répondre 
pour luy plus jufte qu'il ne feroit; 
Ily a un de ces régardeurs par urt 
pertuis , qui dirige fa mère , & 
qu'il croit capable de luy nuire i 
par rapport à la fucceffion. U-j^ 
en a un autre qui a tant & fi bien 
travaillé , qu'enfin il luy a enle* 
vé une petite maiftrefle , pour la 
mettre dans une voye beaucoup 
plus régulière qtfe celle qu'ail luy 
faifoit tenir* Ce font ces deu» 
particuiaritez qui l'engagent à 

Ddij 
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dire généralement qu'il ne faut 
fe fier à aucun de ceux qui regar-* 
dent par un pertuijs. 

( 88. ) C** Le Supérieur de 
plufieurs autres Supérieurs > leut 
«nvoye un ordre , dont il exige 
» rexecutipn. Nous , s'écriant 
PB quelques-uns , recevoir cet or- 
p» dre lans rèftriâion ! Certes , 
•o.iious n'çA ferops rien , quil 
» s^explique mieux^ 5c après cela, 
?» nous verrons. L'un de ces re- 
yoltez ell mon Supérieur , il 
veut m'impofer une Lpy , fon 
exeniplç m'engage; i luy dire , 
expliquez -vous , je vous prieïcar 
Je déclare que je nç m y foûmet- 
trai qu'autant que je verrai que 
vous avez raifon. Si vous con- 
damnez ma refiftance , j'pfe vous 
aflurer qu'elle n'efl; pourtant pas 
fi condamnable que la voftre , 
puifqu'elle ne cauferapastantdc 
jtroubles. Optez donc » jç m'eu 



tiendrai à voftre exemple , & ce- 
ia , fans efprit d'animofité , fans 
zele mal entendu3 fans eflrelfoiif« 
fié ni pouffé par d'autres. 

B * * Je vous cotaptends , mai* 
je ne vçus approuve pas tout-àr 
fait: 

C * * Pourquoy donc ? 

B * * Examinez bien en quoy 
corififte la fuperioté fuperieure. 
Voilà tout ce que j'ay à vous 
dire; 

( 89. ) Un Valet voit fur la che- 
minée de la chambre de fon Maî- 
tre y une petite bouteille pleine 
d'une liqueur j il croit que c'eft 
de Teau-de-vie , en boit environ 
le quart , & afin que fon Maiftre 
ne s'^en apperçoive pas , il la rem- 
plit d'eau. Le tout devint fort 
blanc 5 parce que c'eftoitde l'eaa 
de la îleine de Hongrie. Quelle 
détreffe pour ce pauvre Garçon l 
Son Maidre qui eil bon homme ^ 

Pdiij' 
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kiy pardonne ce trait de gour-> 
inandife i &* en raconte aux au- 
tres l'hiftoire avec plaifir. 

( 9C. Un grand Combat Naval 
Ta fe donner. Crobri» General 3 
fslA tirer quelques coups de Ga- 
lion fur rÉnnemy. S'il continue 
de battre avec la même vigueur^ 
la Viâoire luy eft fûre. Mais un 
fx beau commencement aura de 
facheufes fuites j voici. pour quoi, 
if deffend Abfolument de tirer 
davantage j parce que les pre- 
miers coups ont fi fort effrayé 
fa Maiflreile , qu'elle s'en eft cva-» 
noiiië. La tefté tourne au pauvre 
Crobrin , il ne fçait plus ce qu'il 
fait. L'Ennemy profitant d'une 
occafion • fi favorable , devient 
en peu de tems viâorieux j Hom- \ 
mes , Vaifleaux , Etat 3 tout cela 
eft facrifré par confiderption pour 
révanouiffement d'une Fillette 
fort peureufe ^ & trop aimce» 
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Souvent une très-petite cfaofe 
noiie ou dénoue de grands c veAje* 
mens. 

( 91- ) QseR** nous a prê- 
ché aujourd'huy furieufement , 
en faifant l'éloge de la patience, 
de la.trancjuUlité & de la dou- 
ceÛT ! 

( 93. ) Depuis qu'ils font de 
niéchans Opéra , ils porteirr'de: 
grandes épécs pour les dépen- 
dre .'. Meus les tirent-ils aufiîai* 
Icment du fourreau , qu'un fiHet 
fe tire de la poche ï 



Bdiii; 
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EPISTRE 



% Fermorim» Smitrim 




Je ne vous vois point , qaè 
je ne vous admire, que je ne 
fois pénétré de conuderation 
pour vous y faifant reâcfxioa 
^ue c*eft: a voftre meftjer 
dont vous vous acquittez 
avec afHduité, qu'eftduë la 
fureté de la vie , des biens ^ 



^f I ST RE, 



3»! 



2£ même de Thonneur de 
tout le Public. Autant de 
cle^ que vous faites , (ont 
autant de iauve-gardes de ce 
quinouseft lé' plus précieux. 
}e dois donc eftre ée je fuis 
cne^Fec 



Voftre , &c. 
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' CONTINVEZ. 




HEDANttvtnzxit 
à minuit de chez 

un de fes amis , 

où il avoit copieufement foupé > ' 
entre fans lun^lere dans fa cham- 
bre j puis veut allumer une bou- 
gie à l'œil de fon chat qui eftoit 
couché dans Tun des coins de fa 
chcmince , &: ne fortde fon er- 
reur y que quand les épingles qui 
fe trouvent aux bouts des pieds 
des matous > luy font fentir qu'il 
fe trompe, 

( 94* ) Si j'eftoîs en droit & en 
pouvoir d établir une Académie, 
je voudrois qu elle ne fut corn- 
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pofée que de gens qui ne fifTent 
que du nouveau > mais véritable* 
jneiît nouveau , afin qu'on n^eût 
point toujours à fe repaitre de 
vieilles viahdes réchauffées. 

( 95. ) Hc , Monfieur le Méde- 
cin ^Je fuisperfuadé ^ autant que 
vous le pouvez fouhaiter , que 
vous fçavez parfaitenient les 
règles de la Médecine , que vous 
en pouvez faire de fçavans dif-» 
cours en Grec &en Latin, Mais 
croyez-moy , parlez moins ôc 
gueriffez plus , nous y trouve- 
rons mieux noftre compte. 

( 96. ) Un gros Financier dit à 
un Commis qui avoit quelque re- 
prefentationà luy faire ^far/e^i 
mom derrière. Le Commis obeït 
fux le champ en parlant avec un* 
grand coup de pied qu'il donne à 
cet orgueilleux & vilain derrière» 



3î4 



EPI STRE 



Quand dans mon Appar-; 
tementje vois Lits, Tables. 
. Tablettes, Pulpitres Armoi- 
res , Bureaux , Commodes , 
Ghaifes.Canapés.Gucridons, 
Croifeès , Portes , &-nue 
je confidere les utilitez que 
jp tire de ces ouvrages , il 
faudroitquejefuffebienmé- 



\ 



cbnnoiflant , (î je n'enaimois^ 
pas & fî je n'en eftimois ks 
Ouvriers. Croyez mon cher 
Trabot , que ces Rabots , ces 
Marteaux , ces Cifeaux , ces 
Scies , ces Vilebrequins , &c 
autres, Inftrumens deMenui- 
ferie , qui font tout lorne- 
jnent de voftrc Boutique > 
bien 'loin de choquer mes 
yeux & dé vous avihr dans 
mon efprit , caufent ^un trçs- 
fenfible plaifir à ma vue > &c 
m'infpirentune vraye confi- 
dération pour vous. Si des 
gens fe font honneur des 
Meubles que vous avez four- 
nis, pour parer leurs Galeries, 
leurs Salles , leurs Cham- 



bres & leurs Cabinets , Jlà 
meilleure part de ce préten- 
du honneur ne vous eft-elle 
pas duc , puifque c'eft vous 
qui avez fabriqué ces Meu- 
bles , & qu*ils n'ont fait que 
les acheter , ce que les foux , 
les imbéciles , les Cots , 6c les 
ignorans peuvent faire avec 
de l'argent auffi-bien qu'eux ? 
Voilà comment je penfe de 
vous & pourquoy je fuis 



Voftre , Ôcc. 
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XXIII. 
P LVS D'VN. 

K 

RAPRON a beau- 
coup d'enfansj & 
peu de bien. Il 
s'eft avilc de le mettre dans Tef- 
pritj que la plufpart de Ces en- 
fans ont été changez en nour- 
rice > & il ne reconnoît , dit-il , 
pour jQensy que ceux en faveur 
de qui parlent fes entrailles. Crj 
|e me luis apperçû bien des fois 
que ce langage d'entrailles eft 
fort équivoque j car j'ai connu 
plufîeurs enfans pour . qui les 
entrailles de leurs véritables 
pères ne difoient mot. J'appelle 
véritables Pères ceux qui ont des 
femmes contre lefquelles on ne 
voit aucun fujetdeloupçon d'in- 



\ 



3îS PLXJ» û*uirJ 
fidélité': car en cette matière t 
il n'eft pas poffible de donner 
des démonflrations de Mathema- 
tiques. Revenons à Prapron. Il 
s'eft étudié à chercher des rai* 
fons pour montrer les fuperche- 
ries que les Nourrices peuvent 
faire en Aibllituant des enfans 
étrangers en la place de ceux 
qu*on leur a donnez à nourrir. Il 
ne faut pas s'abandonner trop 
à ces fortes de reflexions ; Tinte* 
refl du public & le repos des par- 
ticuliers ni trouveroient pas leiir 
compte. Laiffons aux enfans la 
joiiiilance de Topinion qui Jeur 
eft favorable à cet égard. Us 
font dans la bonne foi 5 6c en les 
troublant , nous pourrions cou- 
rir rifquè d'être dans la mauyaife. 
Tous les Enfans Trouvez font 
reputez Nobles enEfpagne i par- 
ce qu*y dit-on i il vaut mieux 
courir rifque de faire un Rom- 

; ricri 
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ricr , Noble , que de rendre un 
Noble 3 Roturier. Règle qui 
convient à nôtre fujet. 

( 98. ) Que certains Orateurs 
font d'exclamations ! Qu'ils met- 
tent en ufage les points d'admi- 
rations ! N'eft-ce point à caufe 
que cela étonne le Bourgeois & 
lui impofe ? 

(99.) Un héritier pleure ; mais 
fon ame rit,* dans refperance 
qu'au retour de l'Enterrement 3 
il trouvera dequoi effuïer fes 
larmes. Gare qu'il n'ait compté 
fans fon hôte i car ' il y a des 
Vivans fi trigauts , qu'ils le font 
encore après leur mort. 

( ICO. ) On ennuie toujours en 
Compagnie , quand on s'y en- 
nuie } je l'ai fouvent éprouvé, 
paffîvement 5 s'entend j car pour 
aélivement, je n'eu fçai rien; 
cela peut pourtant être, fans 
que je le fçache. Si cela eft , j'ai 
TmeU Ee 
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été aufli fot qu'ennuïeux. 
: (loi.)'Par dévotion, elle a 
renoncé aux Rubans j elle fe fe- 
roit fcrupule d'en porter le plus 
petit , même le plus noir j mais 
elle feroit au defefpoir , fi Ton 
retranchoit le plus petit cabinet 
de la longue enfilade de fon 
appartement • Oh ! que cette 
femme eft détachée des vanitez 
du monde ! Il y. paroît beau- 
coup 3 comme yous voyez. 

(loz.) P^* de Noblefle hé- 
ritée , & de Noblefle achetée j 
laquelle eft .la meilleure? 

B * * Faites-moi connoître ce- 
lui qui a hérité & celui qui a 
acheté; enfuite , je vous ferai 
répoiife ; mais je ne vous la 
ferai qu'à l'oreille, & pour caufe. 

( loi . ) Je fuis le foûtien de 
l'Etat , difoit un fameux Maltô- 
tier. Jî. Otii , mais c'eft comme 
la corde qui foûtien t un pendu, 
en 1 étranglant. 



E PISTRE 

A Cachemur, Taffjferi 




En vous dédiant ce Cha- 
pitre, jaipenfai vous repe- 
ter pour compliment celui 
que j*ai fait a Trabot le Mc- 
nuifier ; mais comme je trou- 
ve quelque différence entre 
vôtre Métier & le fien , & 

qu*abfolument parlant , vous 

Eei; 
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D'êtes pas tiecedaire en tant 
d'articles impôt tans que lui , 
prenez-en feulement à pro- 
portion des utilitez que vous 
apportezi cependant^ je fuis. 



Vôtre, &c 



Devinez. 
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XXIV- 

DEVINEZ. 




( 1^4* )|É4il^l ^ ^ Mère difoît 

>î)àfaFille} Cojn- 
3» me je crains 
»r. extrêmement que vôtre nés 
»:ne devienne plus long qu'il 
y» n'eft, je vous ordonne de vous 
3>'moucher, tout au plus, une 
3> fois par jour. L. F! 

( loj. ) Elle efl à prefent à 
un Ambafladeur j en cela , fera- 
blàble' à une ctoûb qu'on envoie 
dans les Païs étrangers, parce 
qu elle n'a plus de cours icy. 
( io6. ) Je ne veux que de la 
plus grande jeuneffe dans mon 
Bal j 1 on y entrera point , fi 

Ton pafle quinze auâ» R. 11 i^u-: 
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dradonc, pour billet d^entrëci 
iïiontrer fon Extrait Baptiftaire. 

( 107. ) Si j*avois des En fans, 
je les châtiroîs fur le -corps de 
Q^^ G. S. pour le dégoûter de fa 
Compagnie i comme on châtie 
les chiens de chafTe fur les corps 
des Lièvres , pour les empêcher 
d'en faire ufage. 

( 108.) Au lieu de cracher, 
elle renifle & avale j car c'ell 
une Fille trés-piopre ( pour fon 
plancher. ) 

( 109. ) S'il n'y avoit point eu 
de Latin ^dites-moi très-fçavant 
Latinifeur, n'auroit-on pas pu 
dire , auflr-bien qu'Horace , par 
exemple , que la mort traite égâ- 
lement les Granis & les petits \ 
Pour moi, j'entends tous les 
jours des Sentences prononcées 
par de bonnes gens qui ne eon- 
noiffent aucun Poëte , pas même 
de nom ; &ces Sentences valent 
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du riioiris , autant que celles qu'- 
on tire des illuftres Anciens, & . 
qu'on nous prône continuelle- 
ment comme des prodiges inï- 
mitîibles. J'aime à voir appeller 
par R * * ces Preneurs, des Râft- 
ufeiàrs de vieilles feraiiies /4/i- 
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EPIS^TRE 



A Lu>i I N o K D £ j Chd9$deliif» 
Et A NoNFK ESLE yCiricf^ 




Si l'on ne fe fonde pas Je 

ros fecours pendant le jour , 

il eft certain qu'on s/en foucie 

b'caucoiip pendant la nuit. Il 

y a peu de Profeffions qui 

puiflent prétendreavec jufti- 

ce la préférence fur les vô- 

treSi 



très. Si elles l'oioient , vous 
n'auriez pour le* réduire à la 
raifon , qu'à leur rcfufer vos 
ouvrages, je veux dire, ceux 
qui formenc 6c qui encrecien- 
nent cette lumière , dont el- 
les ne peuvent fe paffet. L* 
belle cîiofe que de voir clair i 
Et le pourrôit-on fans vous , 
pendant prefque la tnoitié de 
la vie f qu'il n'y ait donc perj 
fbnne qui ne (oit au(fi - bka 
quemoy» 



Votre , eCw. 



'j 



Ttme U ISi 
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F£NTA<ïOME. 
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XXV. 



PENTJGONE. 



i IIO. 




E S Maifons 
qu'on baftit à 

prefent , font 

prefque toutes en portes & en 
leneflres , on a tort de fe plain- 
dre du vent , puifqu*on luy fait 
tant & de fi grandes ouvertures 
pour le convier d'entrer, Loiiis 
le Grand in troduifit ces grandes 
ouvertures pour fes Palais. ( Ces 
grandeurs luy convenoient j ) 
mais convenoiçnt-elles auffi aux 
Citadins M aux Bourgeois \ Si 
noftre aimable & jeune Roy 
prend goût pour les petites fe- 
ç^ilres 6c pour les petites por:: 



PEKTAGOKfe. 339 

tes } Que d'ouvrages alors pour 
les Architedes , les Menuifiers > 
& les Vitriers ! Le moindre 
Bourgeois fera retreffir Içs (îcn- 
nes y & ne comprendra pas alors 
comment on pou voit trouver 
commodes les grandes qu'oa 
voit à prefent partout , 8c qu'il 
adrhiroit auparavant comn;ie une 
utile invention. 

(m.) D** Je vous aflureque ma 
fille veut de bon coeur fe faire 
Religieufe j cela efl- fi vrai, qu'a- 
près luy avoir fait voir le Monde 
pendant quinze jours , elle ne 
demande qu'à en fortir i pour 
rentrer dans le Couvent, 

B * * Je le crois bien , car poik 
luy faire voir le Monde j vous 
vous elles contenté de la nie- 
ner au Cours fur les deux heurejs 
après midy dans le mois de Juil- 
let î &dé luy donner pour Speo- 
tacle$\) la vue de deux Voleur» 
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rouez dans la Place de Grève; 

( fi2* ) L * * Bonjour Nour- 
rice 1 que viens- tii faire icy ? 

E * * Je viens , Monlieur , vous 
annoncer que voilre Enfanta fa 
première dent. 

L * ♦ Ceft4-dire , qu'il faut 
ouvrir ma bourfe pour payer la 
bien^-venuë de cette première 
dent 3 prends cecy& va chez 
ma foeur , pour luy faire la mC'- 
me annonce. 

E * * Oh ! Monfîeur, j'en viens, 
& je n'y retournerai pas , car el- 
le m'a trop mal reçue. 

L ♦ ♦ C'eft qu'elle voit bien 
que cette dent eft une avant* 
couriere de pluiieurs autres qui 
grugeront la fuceifion. 

( iijf. ) Vous autres Princes, 
il vous faut aimer comme des 
gens de qui l'on ne fera pas aimé 

( 114. ) le n'aime point les 
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vîntes > quand je fuis malade , 
parce que je ferois incoMimodo 
aux^utres & que les autres m'in* 
comiuoderoient. 



Ffiil 
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EPISTRE 

ÀLieNUMAKi, Ménitid 
di Bûi. 



Quand on parle d'an 
homme prudent , attentif, K 
bien avifé, on dit qu'il a tou- 
jours l'œil au bois ; cela étant, 
vous eftes donc bien avifé , 
bien attentif , & bien pru- 
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<3enc , car vous ne perdez 
prefquô. point de vue le bois* 
De-là il faut conclure , qu'é- 
tant continuellement avec du 
bois j vous connoiffez parfai- 
tement fes proprietez j' 6c I 
quoy il petit fervir , qu'ainfî 
vous fçavez de quel bois faire 
fl'cche i c'eft-â-dire , vous 
débarrafler des inauvaifes af- 
faires ^ & rendre les bonnes 
encore meilleures , tout cela- 
(îgnifie que vous eftes loûa-« 
ble. Mais ce n'eft pas aflez 
pour m'engager à finir cette 
Epiftre dédicatoire par un 
je fuis vojtre , cS^c. Un fujet 

de-reconnoiflance m'eft ne- 
cefTaire pour cela. Je ne le 

kl m) 



chêrclierai pas long-tenjs , 
le voicy tout trouvé , puifque 
TOUS nous fournilTez de quoy 
nous, loger j nous meubler , 
^ BOUS chauffer. le fuis 

^OQC 



< 






Voftre &c; 
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XXVI. 
M'Y VOICY. 




j( X15. ) I^BlUandon Texât* 

minera , on ne 

luy demandera 

pas pour le recevoir comme Ma- 
giflrat > s'il fçait deffmer > dan« 
(er , chanter , blafonner , s'il en- 
tend l'Italien. 

( lié. ) Une femme riche & 
avare , pour avoir un remède à 
bon marché , faifoît femblant de 
fe trouver mal vis-à-vis la mai- 
fon de gens pauvres ^i à qui elle 
fçavoit qu'on. en donnoit pour 
rien ; on me l'a dit &: affûré. Si 
cela eft , c'eft le necflus ultra de 
la leHne , ou plutôt j le précis 3 
h nxere'- goûte de toutes les 
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adre/Tes & induftries qu'elle peut 
imaginer. 

(117. ) Nicolas Bourbon y 
Poète ypréferoit la Paraphrafe 
des Pfeaumes de Bçchanati à 
rArcfievêché de l^aris. Pafferat 
préferoit TOde de Ronfard , 
pour le Chevalier de l'Hôpital > 
au Duché de Milan , & Jules 
Scalîger, préferoit ces deux Odes 
d'Horace , ^^em t» nêtlfêmene > 
^r. Doiicc gratHs eram y drc. au 
Royaume d'Arragon:auroient-il 
elle véritablement tenaces pour 
ces préférences 3 fî on les avoit 
misa répreuve î Si cela eft , 
comme ces comparaifons clo- 
chent extrêmement 3 il' me pa- 
jrbît que leur goût a'alloit pas 
biien droit. Tout cela bon pour 
le difcours. 

( 118. ) Il n*apoùr tout argent 
que vingtfrancs , on luy appor- 
te, une dentelle de .dix-*hult 



r. 
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francs ^ il en fouhaite une aulne> 
& il TachetCé II ne lui reftera 
plus que quarante fols pour fon 
xnénage pendant trois jours^. 
«^ Que m'importe > dit-il > je ne 
3» ferai point de feu j 011 np man- 
9 géra chez moi que du pain ôc 
7> du fromage , les trois jours 
» pafTeront , & j'aurai le plaifir 
» d'eftre poiTefleur d'une aulne 
» de belle dentelle. 

Ce raifonnement eft Tordi- 
naire introduâeur , du pafle-port 
à:ts inutilitez > au préjudice des 
cbofes neceffairesile repentir fe- 
ra à la queue. 

(ii9, ) Mille & une nuit , 
mille ôc un jour , mille un quart 
d'heure 3 mille 6c une inven- 
tion de la cadrature du cçrcle ,. 
de la Pierre 1 Philofophale ; 
mille & une proteftation de l'a- 
mour fans fin, de parfait definte^ 
çeflement j tout cela ne vient au 
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snéme > car tout cela n'exiile que 
dans Timagination. 

( iio. ) Environ Fan IJ69. on 
trouva à Lyon dans les fbnde- 
mens d'une maifon > une infcrip-- 
tion cciite par quelque Singe de 
m Noftradamus î elle difoit , une 
y> telle année , un tel jour la Mef^ 
» fe ceffera. Il falloit voir quelle 
joye cette Prophétie répandit 
parmi les Calviniftes y mais elle 
fut courte i car il fe trouva que 
ce jour défîgné eftoit un Ven- 
dredy Saint > auquel oa ne dit 
point de Mefle. 

( jzi. ) À* * Je viens vous 
apprendre que le Prince m'a éle- 
vé à une fuprcme dignité. 

D** J aime mieux , que ce 
folt vous que moi. 

A * * Je vous fais compliment 
fur l'élévation de Monfieur vôtre 
Neveu. 

D * ♦ Tout ce qui m'en plaît ; 
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c*eftque j'en marcherai plus fer- 

irie. 

( IZ2. ) M * * Je vous aimera! 
toute ma vie. 

C * * Si cela eft vrai , je ne veux 
point de vous , car un amour fl 
longennuyeroit. 

Cela fe trouve vrai dans lafui^ 
te de tous les amours. 



3îô 
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EPISTRE 



A Brunecuart, charbonnier. 




Chofe admirable &. qui 
doit vous rendre bien glo- 
rieux i C'eft que quelque dé- 
figuré que vous (oyez par la 
noirceur qui vous couvre , 
vous ne laiffez pas d'efliré le 
maiftre dans voftrc mai{bn » 
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du moins le proverbe le die , 
&les proverbes eftant fondez 
Tur l'expérience , mentent ra- 
rement'. Apprenez , je vous 
prie , voftre |recret à tant de 
maris gracieux & aimables > 
non-feulement par leur piro- 
preté, mais encore par leur fi- 
gure , qui me font cependant 
pitié , parce que , bien4oin 
d'eftreles Maiftres chez eux, 
ils font prefque toujours ré- 
duits à devenir comme Valets 
& Efclaves de leurs femmes. 
Je fuis 



Voftrc , &c. 
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XXVII. 
DES BIJOUX. 

Il honneur d'avoir 
Il ce Bijou > parce 
qu*il i Ayez de la vertu; 

cela eft bien plus rare , £c vous 
fera beaucoup plus d'honneur. 
U y auroit à moralifer ample- 
ment là-deHus i .mais j'aime 
mieux feîre ce petit récit, 

J'étois un jour chez une Mar- 
chande vers l'Horloge du Palais, 
pour y acheter quelque chofe 
dontj'avoisbefoin. Dansletems 
que je tirois de ma poche dé l'ar* 
gent pour lui païer ce . qu'elle 
venoit de me vendre > elle ap* 
pella fa Servante , Se lui dit. 
en lui mettant entre les mains 
une 
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>> une efpece de Bijou ; portez 
»j vite cela chez Mr D** Mar* 
» chand dans la Gallerie D * * du 
» Palais 9 fie dites^lui bien qu'il 
^ fautm'en donner trente francs. 
Un homme de ma connpiflance> 
îjui étoit prefe.i>t / p^rt fur Jç 
champ, fuit la Servante 6c la voit 
entrer chôz ce M^ébknd. Quel- 
que temps après 3 il va chez le 
même Marchand, fie demande 
quelques Bijoux î on lui. en mon- 
tre plufieurs , entre lefquels 
étoit celui que la Servajite. Juji 
avoit apporté î il demande le prix 
de celui-ci. On le fait monter à fix 
Pi/lbles, avec foi de Marchand^ 
qu'on n'en diminuëroit pas un 
liard. Mon homme ïe retire , fans 
rien acheter , bien perfuadé que 
les acheteurs font les dupes de 
ces Marchands de hautparage , &c 
que Ton acheté roit lia moitié 
moins , fi Tonalloit aux iburces. 
Tomel. G g 
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ACbucheton^ JfêtUâfre» 
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La Santé eft un des pins 
précieux biens que l'homme 
puiflc pofleder; car (ans elle, 
;i peine les plus délicieux 



N 



BPISTRE» 35 j 

{ont-ils fuppôrtablcs i c'eft 
pour nous la procurer de 
nous l'entretenir , que vous 
employez toutes vos études 
& toutes vos démarches; 
heureux & très - heureux , 
quand la fortune fevorifkni:. 
vos conjectures, elles le ter- 
minent à de bons ïuccès * S'il 
arrive que 'j*aïe befoin de 
vous, rendez', 'jei vous prie, 
jufliceà mon amitié i de telle 
forte que vous mettiez les 
règles à l'écart, fi vous jugez 
qu'elles ne conviennent pas 
à vos bonnes intentions > c'eil 
ce que demande principale- 
ment. 

Vôtre, &c. 

* . • 
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Livres à la Mofaïque. 

<324) |SSi|N a dit que 

deux Livres qui 
parurent il y a 
.quelques années > dont t^un s'ap- 
pelle VHiftêirt des Sevâtambis^ 
•Jf. l'autre , lés Avant ur es de Se^ 
deuTy ont été prod its en ma- 
nière de jeu > voici comment. 

Pluiieur^ perfoiyies d'efprit 
& d'éruditioa^^ & mcnae d'une 
Profeflioh en quelque manière 
feparée du mçildè ; qui s'aïfem- 
bloient pà^çfque tous les jours 
par obligation pour s^appliquer 
^ à l\tu4e tJ^V^e certaine fcience 
qui iji-éjtçit pas trop' de leur 
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goût 3 rcfolurént de compofer 
un Livre purement de fantaifîe, 
afin que fe divertiffant par ima- 
gination > ils milTent quelques 
parenthefes rcjouifTantes au mi- 
lieu de rétude ferieufe qu'on 
exigeoit d*eux. Ils exécutèrent 
leur deflein de cette "forte-ci* 
Un d'cntr'èux donna d'abord le 
titre de l'Ouvrage ,- puis le com- 
mença fur le champ , & le con- 
tinua jufqu'à un certain nom- 
bre de pages , félon qu'il fe trou- 
Voit difpofé à imaginer. En fuite 
il gli/Ta à un autre fon cahier. 
Celui-ci , après avoir lu ce que 
fon voifm avoit compofé y le 
continua , & s'ciant arrefté , 
quand il le jugeoit à propos, il 
le gliffa à un troifîéme 3 & ainfi 
fucccfTivement & circulaire- 
ment jufqu'à la fin de TOuvrage. 
Comme de tels Livrets ne font 
bâtis que de pièces rapportées j 



3 58 Livras a la MosAioys; 
on peut > ce me femble les ap-* 
peller des Livres a la Mo$ai- 
oyE. A voir , comment les Au- 
teurs fe pillent les uns les au-- 
tres» on peut dire qu'il y a bien 
de ces fortes de Livres 3 dont les 
Bibliothèques font remplies ^ & 
qui ont été faits ^ non par jeu j 
mais par vol > par larcin > Se trè% 
(erieufement^ 
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Vive la propreté , & pat 
confequent, vivent Nouve- 
lin & Nudinor qui s'occupent 
continuellement à l'entrete- 
nir. Dites auffii vive long« 
temps celui qui fait pour nous 
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unfouhâiî Cl obligeant) il y 
va de vôtre intereft , puif- 
aue tant que je vivrai ; je 
ferai 1 elpge de vôtre VtpfcC- 
Cion y U ferai en même tems^ 



Vôtre, &c. 
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(]iz5.)(^^^3 L S ont quitté le 

monde , Us y ont 
publiquement re- 
noncé 3 s lis y rentrent 3 ils 
portent toujours leur tefte dans 
une feneftre , afin que le regar- 
dant , ils foient cenfez en efire 
dehors > & affûrement, ni le Maf- 
fon , ni le Menuificr y ni le Vi- 
trier n'ont point travaillé à la 
conftrudioiî de cette feneftre. 
Avec cette feneftre (je le répète) 
étçintxlahs le monde, ilsparoif- 
feiït en eftre dehors; c'eft pour- 
quoi bien des gens fe perfuadant 
que ces enfeneftre? ne prennent 
point d'intérêt dans cç qui s'y 
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pafie 1 leis foaffirent avec afteélioa 
& taoïs défiance. Jugez ii ayant 
prévenu û heureufement en leur 
rayeur les -bonnes gens j ils 
n'ont pas plufieurs voyes ouver- 
tes pour parvenir à leurs fîns> 
pour peu qu'ils ayent intention 
d'avancer leurs propres afiaires. 

(ia6.) M * * qu'on mette mes 
chevaux au carroffe. 

L * * Il eft chez le Charron. 

M * ♦ Et le Cocher où eft-il? 

L** au Cabaret. 

M ♦ * Dites au; Charron qu'il 
fafle mettre mon carroilè à la 
porte du Cabaret 3 qu'il paye l'é- 
cot de mon Cocher , & que 
celui--ci m'anfene nion carroflê. 
Celui-là fera trouver dans fes 
parties dequoi le rembourfer; 
je ferai, par conféquent, leur 
payeur : telles font fouvent leurs 
conventions. Ainfi fut dit j ainïî 
fut ikit. 
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Le •Cocher. Où irai-je , Mon- 
fieur? 

M * * Où tu voudras, pourvu 
que ce foit à toutes îamhçs > £c 
que tu éclabouffes de ton mieux 
ces faquins de piétons; rien ne 
me réjoiiit davantage. 

C * * Monfîeur, la dernière fois 
que je fortis > j'en éclaboulTai tin 
qui pour fe venger, travailla 
cruellement fur mes épaules» 
& vous n'en fîtes que rire. Si la 
même chofe arrive, rirez -vous 
encore î 

M * * Je rirày , s'il m'en prend 
envie , fans t'en demander per* 
mîffioh. Touclie, cocher, & 
poiiit de raiforinement j c'eft 
parbleu bien à un animal com* 
me toi à ratfonner i cela te iied 
comme une bague à nôtre chat , 
comme un tablier à une poule » 
comme des bottes à un poulet 

d'Inde. 

Hhij 
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Aprc3 ces beaux diâoAs > le 
Cocher obéit. En chemin un de 
ces camarades , à qui il àvbit fait 
un figne de convention , prend 
le carrofTe par une des roues 
de derrière > & voilà le . petit 
Maiftre culbuté , les Cochers fe 
battent > ou plutôt en font fem- 
blant. Le culbuté qui s'étoit mis 
en pied> fe mêle dans la bagarre. 
3Les deux Chevaliers de TArc- 
én^Ciel rétinifFent encore :i fans 
faire fembknt de rien > leurs 
forces contre lui j de forte qu'il 
eft bien Frotte , bien houfpiîlc , 
& tout boiieux , fans voiture, éft 
réduit à s'en retourner à pied 
chex lui , av<:c autant de ftirie 
dans le coeur , que dé vent dans 
la telle : fon Coche rie donna 
bien de garde de revenir} auffi 
n'avoît-il point de gages à de* 
mander ; Caron ne lui en 
donnoit point d'autres ,' que de 
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pouvoir difpofer du carrofïe â 
fon profit deux jours par femaine. 
Ciuelle joie ce fut pour ces pié- 
tons prétendus làquins , quand 
ils virent cet infultant étourdi, 
û bien houfpillc ! Deux mots de 
reflexion. 

En vérité , les gens à carrofli 
font d'ordinaire trop rogues & 
trop infolens à 1 égard de ceux 
qui n'en ont point! 

Certes , c'eft une marque qu'- 
on a bien peu de mérite , quand, 
on .eu réduit à s'enorgueillir à 
caufe de fon équipage I 
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Farce que vous êtes jolie j^ 
je fais complfment a la nature 
de vous avoir fait jolie. Quel- 
que jolie que vous fbiez, vous 
n aimez à vous montrer que 
dans la neceflîté & avec pré- 
caution} c'eft pourquoi ion 
ne vous voit point porter vos 
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BlanchifTages chez cenains 
hommes lurpeâs, à moins 
que vous • b'aïez quelque 
Compagne qui puifTe les te- 
nir en refpeél j & en cela , je 
fais compliment a la fagefle 
de vôtre conduite. Rare- 
ment a-t-on fujet d'unir, 
comme je fais , dans une 
Epiftre Dédicatoire ces deux 
complimens enfemble. le 
fuis. 



Vôtre, &c 
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iia7.^f^ ^SI ^* Il pleut des 

àémangeaîfons 

dans cette Affem- 

blée j croira-t-on qu'elles vien- 
nent ée ce Barbon retiré dans 
un coin? 

L*>* Comment cela fe peut- 
il faire ï car il ne s^eft paS re- 
mué ait fa place. 

. B** Cela eft vrai j maïs 
avant que de s'y clouer , il a 
fait un tour dans la falle i voilà 
îoute fa manœuvre. Fouillez 
dans Tes poches , & vous y trou- 
verez une poudre qui eft la 
fource de la grattetie qui règne 
ici. Sa femme^^' qui eft de la 
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Compagnie, eft fâchée 4e le 
voiri elle Ta marquci.il lui ea 
cuira auffi-bien qu'à ceux quî 
lui eh content; & par coiico- 
initance ^ à fes compagnes. 
Vbïez comme il rit dans fa baK 
be , à Tafpecl de tous ces bras 
qui fe remuent pour gratter 
& regratter. ; 

. U • * Vous vous êtes bien grat- 
tée y Bia femme! 
: F** Helasl oui j je fuis toutd 
en feu. 

U/ * Trop gratter cuit , ma 
femme > & trçp coqueter , nuit, 
¥ous aviez des démahgeaifons 
de Coquetes ^ ma femme > il 
:V^ous en eft venu d'autres & en- 
core d'autres j les pr entières & 
fes fécondes vous faifoient plai^ 
fir y ma femme i , les., troilïémes 
vous font de la douleur j c'eft la 
règle, & vous deviez vous y 
;îittçndi:e * ma femme* , 
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Un yieux Jaloux frappe four* 
noifement; il a des foûterrains 
de yengeance qu'il eft difficile 
qu'une jeune étourdie puifie 
éviter, H fera , tant qu'on vou- 
dra > bon vifâge i mai» gare le 
a» mauvsds jeu. J'en fais bien ac« 
» croire au bon-homme > dit-elle 
3»à fes amis & à f es amies> en 
3» riant de tout fon cœur. J'en 
» ferai bien avaller à ma feAimei 
dit-il- de fon côté à [es vieux 
amis 1 le cœur pénétré de cha« 
grin. La guerre fe fera récipro- 
quement, fans être déclarée; 
enfin on la déclarera ouverte- 
ment, rupture &ivra, enfuite fè^ 
paration ; voilà le terme ordinai- 
re des Mariages difproportion* 
nez. La petite femme cependant 
fe divertira tant qu'elle vaudra 
la peine qu'on la divertifle i ce 
fems pafié ; elle fe ravifera ; mais 
le bon-liomme ne fe ravifera 
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point î &c U jarran^era de telle ■; 
forte les afl&ires i que quand il 
fera mort j elle n'en iera pas 
mieux. 
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Kaccommoder des Bas 
u(èz, &; les rendre prefquc 
auffî utiles que s'ils écoient 
neufs , eft un fervice qui 
n'eft pas à négliger pour l'é- 
conomie de bien des gens 
dans le temps où nous dra- 
mes. J'adihire en vous une 
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^e, c'ett que vous cc€s allez 

H à vôtre Métier, pour 

"W*^ -à^v\çt vôtre vie , malgré 

.^ »:s diftradions qu'on vous 

donne en pluHeurs manières^ 

& aufquetles vous ne réfiftcz 

Eoint , parce que vôtre 
umeur obligeante ne vous 
le permet pas. En çfFet, 
Veut-on fçavoir toutes les 
nouvelles du Quartier , & 
les adreffes de chaque par- 
ticulier qui y demeure ? On 
cft fur , en s'adreflant à vous, 
d'avoir fatisfadion., Helas / 
que deviendroient les fai- 
néans Domeftiques de vôtre 
voifinage , particulièrement 
ceux de la grande Mai^n à 
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laquelle vôtre petite Bouti« 
que efl adollée , s'ils ne vous 
avoienc pour ailer cous les 
jours vous rendre compte 
des alFaires de leurs Maiftres 
& de leurs MaiftrefTes, Ce Coa- 
lageant en même temps de 
fecrecs qui pourroient les 
étouffer, s'ils ne leur don- 
noient enfin la liberté de jfbr- 
tir? N'cft-ce pas vous en dire 
affez pour vous perfuader 
que je fuis. 



Vôtre, &c; 
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XXXI. 

QVE Ad*IA4P0RTEf 

I* * Que m^împor- 
|te? En m'embar- 
raflant de cette 
nouvelle , quelqu'un en fera-t»U 
foulage? 

O** Non. 

B^* Pourquoi voulez -vous 
donc que je m'en inquiète? 
Quant à moi, elle ne m'importe 
en rien , & fi je m*en chagrinois> 
elle m'importeroit beaucoup j 
|*en ferois plus mal , & perfon- 
ue n'en feroit mieux. 

O * * N'eft - ce pas une chofe 
étrange & cpouventable que la 
conduitede Madame CfMnt^^tn 
étes-vous pas toucbé? 

B ^♦Touché , fi vous voulez; 
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mais à peine TEpiderme ^*efl 
reffent-il s elle n'çfl, ni ma mère, 
ni ma fœu r , ni ma tante , ni 
ma coufine > ni mon amie j je 
ne fuis rien moins que Commis 
pour obferver fes adions, & 
/en .rendre compte î pernfiettez* 
•^moi donc, je vous prie, de né 
m*embarrafler ^as plus qu'elle 
de fa conduite. Si dans cette . 
circônflahce &dans tant d'autres 
qui -fe prefentent tous les jours, 
Je me livrois en proie aux fen- 
iîbilitez 3 je deviendroîs enjgn . 
malheureux, fans faire le bon- 
heur de .perfonne. Je n'aime 
point à me charger des iniquitez 
des autres î les miennes me pç- 
fent tant, que c'eft tout ce que 
je puiâe faire, «que de les foute- 
JMT , jufques à ce que je trouve 
enfixj les moyens de m'en déli- 
vrcr. 

EPISJRE 
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pour tranquillifer les efprits, 
& ils redevinrent tranquilles, 
après que vous les eûtçs aJÛfu- 
rez qu'il n'y avoit plus rien â 
craindre. N'avois-je pas alors 

raifonde vous regarder com- 
me une perfonne bien nece(^ 
faire & digne d'une plus 
rande marque de reconnoif- 
!ànce que celle qu'on vous^ 
donnât comme aucun des 
gens qui eftoient tant aliar- 
me? , ne s'eft avifé , & appa- 
remment ne s'ayifera pas de 
vous' rendre cette juftice , je 
Vous la rends aujourd'huy , 
en déclarant les grandes obli- 
gations qu'on vous a a & j'a- 
joute avec pkifir , que je fuis 

Vôtre, &c. 
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XXXII. 

7>EV0rEMENT AMOVRBVX, 

( II?. ) une FUle 

voyoit , 
aller tout 
fous elli , Ile voïoit 

fon Amant , je ne 1 ai ni veu , ni 
fehti , mais on me l'a affûré. J'ay 
demandé fi l'Amant luy ren- 
doit fouvent vifite i comme on 
m'a répondu qu'on n'en fçavoît 
rien , je n'en puis rien dire ; je 
conjeâure feulement i que cette 
pauvre dévoyée étant de fi mau- 
vaife odeur toutes les fois qu'il 
l'approchoit , il rompit bien- tort 
commerce avec elle. Je vou- 
drois bien que les Sçavans entre* 

liij 
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priflent d éplucher ce cas^rAna- 
tomie y la Pfayfîque -, la Morale 
même , y entreroicnt chacune 
pour fon compte. Cts Sçavans , 
dis-je, qui par curiofîté^aiment à 
mettre leur nés par tout , de- 
V'roientbien ne pas laifferécha- 
per une fi belle oçcafion de fai- 
re étalage de leur doârine. Ne 
pourroient ^ ils- pas dire , par 
exemple > que comme le chagrin 
refferre \ la joye eft par confc- 
quent fort aperitive î . . . Mais il 
ne m'appartient pas de leur ap- 
prendre ce qu'ils devroient ou 
pourroient dire. Je^ leur lai/Te 
donc à eux feuls cette "ipatiere à 
digérer , & pafle à un fujet de 
meilleur odeur. 

(130. ) La mufcade aéfté beau- 
coup décriée , depuis que Def- 
preaux , dans la defcription d'un 
Feftin ridicule., a dît qu'on en 
avoit mis par tout. A caufe de ce 
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di£ton , on n'ofeprefque en met- 
tre nulle parti cependant cette 
forte de noix a des proprietez ex- 
cellentes du confentement des 
KaturalHles , & des Médecins ; 
les Voyageurs en difent des mer- 
veilles i mais chez certains ef- 
prîts j un mauvais bon mot prend 
îe deiTus du fçavoir & de Texpe- 
rience. 
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Quoy ! Si allant rendre 
vifite à une Perfonne xefpec- 
table , j'eotrc chez elle avec 
des foulîer? auffi propres & 
auflî noirs i^uc s'ils eftoient 
neufs , après que vous avez 
travaillé dcflus, ferois-je afTez 
ingrat pour ne vous en pas 
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marquer ma reconnoiflance i 
Si j'eftois d*humeur a en fai- 
re accroire , ne me feroit-il 
pas facile deperfuaderqueje 
luis venu jufqu a (a porte , 
par exemple , dans un des 
CarrofTe de Monfieur le Duc 
de "^^^ î A qui aurois-je obli- 
gation , (înon à vous de m'a- 
voir procuré les moyens de 
ne pas crotter des Parquets 
& me donner des airs de 
connoiflances familières avec 
des gens de qualité ? Je me 
fensTi pénétré, miferable Pie- 
ton que je fuis , des avanta- 
ges & des mérites à -mon 
égard , de voftre torchon , 
de voftre décrotojire , de vo- 



/ 
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tre cire , & enfin de vo» 
tire petite Boutique portative, 
que j'en ferai toujours l'élo- 
ge. Je fuis 



y oftre , &c, 



* ^ 



XXXI II.. 



PlSTOtlT. 385 

XXXIH. 
P ISTO LET. 

€e(i3i.)^^^B|0nnez labourfcj 
9i la ^PHl^Q^fi^ur 3 iînoa 

» I^^Sgl je vous calTe la 

» tefte. C*elt avec ce difcourtois 
compliment , que RcmI fut un 
foir arreftc par une efpece deCar- 
touche , courreur de nuit , armé 
d un Piftolet , & qui paroiiToit ne 
vouloir pas Tépargner s*il eût fait 
la moindre refiftance. Aufli Re- 
nd n*en fît-il point , il tira fa 
bourfe & la donna. Le Voleur 
après avoir reçu la bourfe , luy 
)» dit obligeamment > Allez , 
D» Monfieur , comme vous eftei 
)> un galant homme yin que vous 
T0me I. K k 
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5> faites les chofes de bonne gra- 
y» ce, je me trouve dansTobliga- 
5ï tion de vous récompenfer ; 
» c'eil pou^quoy je vous fais pre- 
» fcnt de mon Piftolet , car je 
» gagne aïTez avec vous , pour 
» n'en avoir pas befoin cette 
3i nuit , ferveZ-vous en à voflre 
» tour pour voftre profit , fi vous 
y> le jugez à propos , vous eh êtes 
» le maiftre. 

Il fe retira enfuite , laiflant 
JRe/^el aufii étonné de fe voir ar- 
jné ( car les armes n'eftoient 
point du tout des • infl:rumens 
convenables à fa profeflion ) 
qu'il efl:oit de fe fentir décharge 
fi mal -à-propos de fon argent. 
Quand il eftoit parti de chez 
luy, ç eftoit pour aller jouer aux 
Echets après foupé chez un de fes 
amis qui demeuroit dans fon voi- 
lînage. Continuant fon chemin, 
pour fe rendre chez fon anai , & 
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tenant à la main cefunefte Piflo- 
let fur lequel il faifoit de très 
triftes reflexions 3 il fut^rencoo- 
tré par le Guet. Un homme en 
Manteau noir & armé^parut avoir 
un trop mauvais deiTein pour n'ê- 
tre pas arrefté. OnTarrefta donc. 
Il eftoit alors prefque à la porte 
de la maifon où tendoit fon pe- 
tit voyage. Je vais - là , repondit- 
il , en montrant cette porte y & 
il y heurte en mêmetems. Les, 
Archers ne laiflerentipas de le fer- 
rer de près , de peur qu'il ne leur 
cchapât. Le Portier ouvre , & ell 
fort furpris de ce fpeâiacle , car 
iL connoiltoit. beaucoup Se»eL 
Celuy-cy entre avec toute fon. 
EfcbuadcL, on avertit le Maiflre 
de la maifon j il vient précédé 
de Laquais qui portoient de la 
lumière , & accompagné de 
quelques gens de confîderation , 
qui avoient foupé avec luy . Il ne 

Kk ij 
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furent pas moins étonnez que le 
Portier. Rend conte fon aventu- 
re. Quand il en fut au pr efent 
cju*on luy avoit fait après fa 
bourfe volée , on examina ce 
Piftoiet , & Ton trouva qu'il n'é 
toit qu'un bâton figuré enPifto- 
let. Tout le monde fe prit^à rire , 
Jienel rît aufli î mais peu , car il 
n'avoit pas fu jet de rire beau- 
coup. Son argent perdu , & le 
chagrin de fe voir réduit à don- 
ner une efpece de Comédie à fes 
dépens 3 dimînuoient de plus des 
trois quarts le plaifîr qu'il auroit 
eu , s-'il n'en avoit pas efté le 
principal Aâeur. il emprunta 
de fon ami une piftole , & la 
donna aux Archers pour boire à 
fa fanté. Chacun plaifanta avec 
luy toute la foirée fur cet événe- 
ment j il entendit alors aifez 
raillerie , pour ne le pas trouver 
inauvais i mais dans la fuite ilfe 
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fâchoit veritableitaent ^ quand 
on lui parloit du Piflolet bâton. 
Oh dit même qu'il fe brouilla 
avec quelques-uns de fes amis , 
qui s'obllinoient à raconter cette 
hiftoire en fa prefence , avec des 
affaifonnemens fî amers , qy'il 
eftoit difficile qu'un homme 
comme lui prit plaifir à les goû- 
ter ,. car il. eAoit naturellement 
fort chatouilleux. S'il avoit con- 
tiriué de prendre le parti d^en 
rire luy-même > les autres n'en 
auroientpeut-ellre pas rï fi long* 
téms. 
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E PISTRE 

A DuHAKOEL } Maréchal, 
A Crinaor» hnnetier, 

A DoBoos, a//>Vr. 
Et A Boî bu kj Cj&*it«; 



Lfs chevaux nous font 
extrêmement utiles , vous le 
fçavez , & ainfi , je ne me 
mets pas en peine de le prou- 



/ I s T R E. ist 

|uoy tend donc ceci ? 

. (]uoy y c'eft que j*en 

occafion pour vous 

^ye les Chevaux nou^ 

fi utiles , nous devons 

noiftre que nous vous 

iQs fort obligez , puifque 

par voftre travail & vô- 

iduftrie^que nous pou- 

nous en fervin J'ay donc 

ideraifonde vous dédier 

rente-quatriéme Chapi- 

Plufieurs gens fe font 

Tentez a mon efprit , pour 

)ir place dans mes Epiftres 

iicatoires ; mais comme ils 

font profcflîon que d'inu- 

itez , retirez-vous , Nego- 

ms de bagatelles , leurai-je 

K K ilij 



^9* MFiSTRB, 

dit , je VOUS prétereray toû> 
jours un Maréchal , un Bour^ 
f clier, un Sellier, & un Char* 
"fon ; 8c je ieur.dirai plus vo- 
lontiers qu'à vous : je fuis 



Voftre , &c; 
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(^32. )|BHN riche Bour- 

^geois & homme 
fort fimple , ap- 
pelle Boni^nàjfé^^ avoit pour tous 
enfans un fils qu'il aimoit ten- 
drement. Un jour qu'il s'entre- 
tenoit de ce cher fils avec Tuiut^ 
Uj un de {^% amis , & homme de 
très-gaye humeur , il lui tint à 
?» peu près ce difcours. J'ai un fils 
» unique que je trouve très-bon 
3> enfant , il cdminence à deVe* 
-» nir homme ; & ainfî , ;e dois 
ai commencer , ce me femble 3 à 
» voir ce qu'il faut que jîen falTe* 
» Je le tourne tous les jours daiis 
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» ncr > s*il prend chez eux le par- 
> ti du froc. Je fuis aflez bien 
» dans mes afiaires . pour le met- 
« tre à fon aife i mais je ne me 
» trouve pas ' affez de lumières » 
« pour débrooiller fes talens , & 
» de voir ce qui luy convient le 
» mieux : vous eftes de mes amis> 
» vous avez beaucoup d'efprit 
1» & d^ufage du monde y aidez - 
» moy > îc vous prie , à me fixer 
3fr là-deflus > fi vous voulez bien 
1» en prendre la peine i je luy di- 
» ray de vous vpir fouvent ,- & 
» )e m^attends qu^eti le maniant 
» de tous c6tez y vous connoi- 
» trez mieux que moy à quoy il. 
»eftbon. 

Tmimth > 9ptès quelques corn- 
plknens fur la confiance que 
Xêmhméfi marquoit avoir en lui» 
coAfentit <f étudier ce cher fils. 
11 le vît en eflbt très-fouvent en 
particttlier pendant plus de deux 



N 
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inois. Après ce tems , il dît à 
BêfAonAjJc qu'il avoit trouvé que 
fon fils ne manquoit pas d'ef- 
prit , & qu'il le jugeoit capable 
de plufieurs fortes d'emplois ^ 
mais que pour fçavoir celuy 
dont il s'acquitteroit le mieux » 
le plus fur eftoit de confulter foa 
Génie , & qu'ainfi c'eftoit Tuni- 
que confeil qu'il avoit à luy don- 
ner. Enfuite > il luy fit un grand 
difcours fur Jes Génies > l'aflu- 
rant qu'il n'y avoit aucune créa- 
ture qui n'esn eût un j que non- 
feulement les hommes & les 
femmes , mais encore les Fleu- 
\t% 3 les Rivières , les Fontaines, 
les Campagnes 5 les Forefts , ^es 
Jardins , les Royaumes , les Pror 
vinces 3 & même les Villes , les 
Bourgades , & les Villages. Bon-: 
hênâjfç ouvrant de gran4s yeux 
p en écoutant Tuturh , Hé bien ^ 
3{ lui dit-il > que faut-il donc fad^. 



«c tiÊTlo : il faut que pt**^. 
» nuit , entre dix & onze heures^ 
» vous placiez une chaife con- 
» tre le mur de voftre chambre 
PO à coucher , & qu^aufli-tôt que 
» vous aurez placé cette chaife , 
3, après avoir éteint vôtre chan- 
,, délie , vous heurtiez trois fois 
5, de toute voftre force contre 
jyce mur , avec un marteau dont 
iy\t mariche foit entourré de 
3*vervainfe , 6c auquel vous aurez 
■» attaché un papier qui contien- 
5> dra ces mots écrits de voftre 
» main , Geme de mon Fils sf^te 
y>ff$af. Enfuitè vous vous affoye- 
» rez fur cette chaife de la même 
» manière qiie les Tailleurs ont 
»accouftumé de s'afToir î vous 
3» vous tiendtez dan s cette fitua- 
>^ tien 5 toutes lés ifluës de vôtre 
»<:orps étant bien fermées !►• 
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» excepté le nés & les oreil- 
» les > & ne quittez point cette 
yy place > qu'après avoir entendu 
^jlavoix du Génie; vous recom- 
pjmencerez cette cérémonie de 
:» huit jours en huit jours à la 
5, même heure > jufqugg à ce que 
^y les paroles prononces tenfer- 
5> ment unrfens parfait. Après 
9> cela , vous ferez encore cette 
yy grande opération , pour voir 
:,, fi en effet on n'aura plus rien 
^y à vous dire. 

Bonbonajfe y charmé de ce 
qu'il venoit d'entendre , promit 
qu'il rie maiiqueroit à aucune 
descirconflances qui luy avoient 
efté prefcrites ; mais il ajouta ,' 
que y comme il iie pouvoit pas 
fe difpenfer d'aller pafler quel- 
ques jours dans une maifon de 
Campagne qui luy appartenoit , 
& où il avoit quelques affaires 
importantes à régler , il ne con- 
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fuite r oit le Génie i que quand 
il feroij de retour. Après avoir 
remercié TuturU de fon bon con- 
jfeil, il fe retira, & partit le lende- 
main pour fon petit voïage. 
Tutuflo fe prépara cependant 
pour f;airc parler le Génie , & fe 
divertLV'^n même tems du cré- 
dule Bourgeois. Voici donc de 
quelle manière il fe comporta , 
pour venir à bout de fon ihali^ 
cieux ftratagcme. Luy & Bon- 
bonajfc eftoient fi yoifîns > qu^il 
n'y avoit qu'une légère cloifon 
qui fépawit leurs chambres à 
coucher. Tuturlo s'occupa pen- 
dant Tabfence de fon Ami à faire 
un trou dans cette cloifon , mais 
de forte que ce trou échàpât ain 
fément à la vue , puis il fe mu- 
nit d'une Sarbacane , ou porte- 
yoix. 

Bonhpnaft eftant de retour , alla 
trouver fon confeiller , & lui 

apprit 
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apprit que dès le foir même il 
commenceroit de confulter le 
Génie. Tuturlû lui en fçût bon 
grc. 

. Après quelques difcours là- 
deffus >ilsfe féparerent,& fur les 
dix heures & demie de la nuit 
Bûnbûnafi place fa chaife j heur-^ 
te trois grands coups fur le mur 
avec un marteau garni devers 
veine & d'un papier écrit ainfi 
qu'il avoit elle ordonné > puis 
s'eftant placé fur cette chaife 
dans la fituation qui lui avoit 
efté marquée > éteint la chandel- 
le y ferme de fon mieux toutes 
les iffuës de fon corps y excepté 
celles du nés &c des oreilles* y & 
prefte toute Tattention necef- 
faire dans, une occafion £1 in^ 
portante. 

^Hturiùy qui après avoir en- 
tendu les trois coups^-de marr 
teauj s'étoît J^ fur le cjbajpf 



n tu faffcs ton Fils Par i nous 
39 pourrions interprêter que c'eft 
3> qu'il prétend que vous faffiez 
■»un Partifan de vôtre lilsi il 
»ne feroit affûrément pas à 
^plaindre ; car c'iû celui de 
•» tous lesMétiers où il faille le 
ij» moins de teiâf ^«ur s'enrichir. 
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» Vôtre Fils, dit-il encore, eft-il 
» poltron ? Un petit , répondit 
» Bonbonaffc. Le génie ^eut don<S 
-» répliqua Tàutre , que vous en 
fafliez uii Pagnote ; ou > s*il eft 
-» friand , un Patiffier >' s'il eft 
» gourmand, un Parafîtej s'il 
^> eft devôt, un Patenôtrîef • C'eft 
ainfi que Tuturlo fè divertiflbit 
du bon & très-bon BojthHéJfe » 
qui n'ètoit point du tout con- 
tent de ces interprétations. La 
troilîéme réponfe , qui fût celle- 
ci; IL FAUt OyE TU iFASSEfÔ 

TON Fils Pape , lui donna une 
joïe inconcevable. Quand il alla 
trouver Tutmlo , pour lui appren- 
dre cette nouvelle , il parut de- 
vant lui , comme un tou > taAt 
ieplaifir qu'il reffentoit, lui fai- 
» foit faire d'extravagances. Ap- 
» paremment , lui dit nôtre plaî- 
d> fatit , vous aurez dans huit jours 
?» une entière confirination de 

Ll ij 
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9» cette bonne fortune i mais le 
jrufc f^avoit bien le contraire, 
puifque iênh^ndjfc ne rapporta 
de cette dernière confultation^j 
que ces triftes paroles; il faut 

OyE TU FASSES TOK FiLS Pa* 
PETIER. 

Ce pauvre homme refta pref- 

Îpe tout le refle de la nuit dans 
a fituation confultante, pour 
voir n le génie ne fe raviferoit 
ipoint. En vain attendit-il un 
Oracle plus obligeant , on ne lui 
parla plus ^ ni cette fois ^ ni dans 
deux ou trois autres eifais de con- 
fultatîons qu'il mit en oeuvre. Il 
tomba dans un fi grand chagrin, 
qu'il en auroît peut-eftrc perdu 
la vie j fi des gens plus fins que 
lui, à qui il conta cette Hiftoire 
avec toutes i^% circonfîances > 
ne Tavoicnt tiré d'erreur, en 
Taflurant que c'ctoit un tour 
tpxiw. avoit été joiié par Tu$mth > 
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homme > ainfî qu'ils le lui firent 
remarquer, qui en avoit bien 
joiië d'autres à fes amis, pour 
fe divertir. Tutarlo même , qui 
n'aimôit qu'à rire > & non pas 
à caufer aucun mal , lui avoua- 
entièrement la fuperchèrie j & 
afin qu'il n'en eût aucun doute^ 
il lui montra la Sarbacane dont il 
s'étoit fervij pour prononcer ces 
Oracles qui l'avoient tant intri- 
gué ; il lui fit auffi voir le trou 
qu'il avoit fait à la cloifon qui 
féparoit leurs Chambres. 

Si l'on étudioit exaâement tou- 
tes les apparitions. & toutes les 
révélations, il y en auroit un 
grand nombre qu'on trouve roit 
n'avoir point d'autres four ces 
que des Tuturlos* 

je in du frémi et TnfC. 
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